
kns Se les Napolitains , ceux cy paflánt par
kFrance fe rendent á l'Armée ,oü ils ont

encoré quelque écu duGeneral ,Se retour-

nent en leur Pays: ceux la en fontautant ,8c
coftoyant les Pyrenées le long du Langue-
doc, rentrent dans la Canille par la Navarre
ou par la Bifcaye. Si l'on prend de vieux
Soldáis de quelque Nation qu'ils foient
on eft aífuré-qu'ils connoiífent le Pays, Se
qu'ils joüeront le tour :Se fil'onenprend de
nouveaux, outre qu'ils nevalent gueres, ils .
n'y durent pas longtemps,n'eftans pasaccou-
ftumez au Pays. . Tellement quede Roy-
d'Efpagne ne fait enaucun endroitk guer-
re qui Pembarraíle plus qu'en celuy- cy ,
oü elle luy eft d'une relie importance ,
eftant en une partie de fon Eftat fijalonfe,
qu'il n'y faitpoint- de perte qu'ilne vouluft
racheter par une autre, deuxfois auífi gran-
de enFlandre ouen Italie. En effet ceux qui
connoiífent a fond cette Cour , aífurent
qu'on s'y moque, pourainfidiré, des pertes
que le Roy fait autre part ,mais que celles
qu'ilfaiten Catalogue , touchentau vif,8c
fontautant de bleíleures ,qu'il íemblé que z
PEftat regoit au corar, par oül'on voit que<?¡-
ceux quiont étably pour moyen aífuré d'é- f
branlerla Monarchie. d'Eípagne, la guerrea'
qu'-onluyferoit en fonpays,en ont fans doute a,
biencompris lefoible Si elle yveut refifter, p,
ilfaut que pour y aííembler tres peu de for- n

ees ,elle y coníume des íbmmesdmmenfis,



puis qu outre k necefiité de toute forte dedenrées Se de munitions ;elle en a une figrande de monde. C'eft un mal quiluveft
arnvédenosjours, car onpeut jugerpár ledirede Cicerón, qu'elle en eftoitbien pour-veué au temps des Romains; puifque don-
nantaux Efpagnols le nombre du monde,
aux Gaulois le courage, ilne referve pourlepeuple Romain que lapieté. Mais quifgaitlesconfecutives des peuplations de PEÍpag-ne, connoítbiend'ou luyvientcette difette;

l'entréedes Gots Sedes Vandales dans cetteProvince, l'irruption des Maures quila fui-vit,diífiperent la meilleure partie de fes"habi-tans; lors que ees Eftrangers yavoient fibienpns racine, que les Viiles regorgeoient demonde Ferdinand d'Arragon qui conquefta
toute i'Efpagne, en fitbeaucoup perirSc enchalla une bonne partie.

Ladécouvertequife fitpeu apres des In-des, entira de grandes Colonies ,Se a con
-

-tmue de peupier d'Efpagnols le nouveauMonde, tant par le grand concours de ceux
quiy alloients'établir, le'trouvant unmeü-

-
leur pays que celuy qu'ils abandonnoientque pour la neceífité qu'on y a eu d'y entranfporterpouryfaire k guerre, pour Pequipementdes Fiottes, &pour lesgarni--fons des Forte qu'on yabaftis, Sedes Vülesqu ony a fortifiees ,- tellement que k mrilleure partiéde I'Efpagne eft aux Indes &que les Roy-syans befoin d'argent, y &5



alies troquer leurs fujets pour de Por, 8c á
prefent ün'ya mine fifertileauPotojífc dans Lade'.

tout le Perú,qui puiífe fournirá toutes les
*"**

dépenfes qui leur eft neceífaire de faire faute [„ff
d'hommes, de fagon que lors que les Ga- r¡í¡nlK.
Iions arrivent, ils ne fgauroient apporter/e a •

tant de richeifes, qu'iln'en fuft encoré be- ÍEfta".
foin de plus grandes ,pour acquitter. les deb-£ í,f*

tes de l'Eftat, Se outre que la meilleure par-
tie eftá des particuliersdeFlandres, de Hol-
lande, de Gennes, Se de France , ce! qui eft
pourleRoy eftdeuá diverfes perfonnes qui
y ont des aífignationspour leur payement.
S'il vient done de l'or des Indes ,i'Efpagne
n'eft que le Canal par oü ilpaífe, Se qui va
tout droit fe décharger dans la Mer, del'a-
bondance desautres pays. Auífidans lafimi-
litude du monde á un corps, onkcompare
pour cét égard á la bouche, quiregoit tou-
tes les viandes ,les mafche &les prepare ,
mais les envoye auífitoftaux autresparties,
Scn'enretient pourfoy que le limpie gouft,
ouce quipar hazard s'attache aux dente. Ce-
luydá n'a done pas eumauvaife raiíbn ,qui
confiderant qu'en Eípagne, on ne voitpas
beaucoup d'or, 8c qu'autre part on ne trou-
veque de fes pillóles, Se que s'ily a d'autrgs
efpeces, diesen font le plus fouvent tirées^
a jugé que les Efpagnols fervoient aux autres
Nations, comme les damnat'iad m.etaEa, aux
anciéns Empereurs :ou bien qu'elle eftbit
comme l'afned'Arcadie, quibien que char-



ge d'orbroutoit les chardons. Mais ce qui
acheva fa defoktion , fut l'expulfiou gene-
rale des Maures. On a eu diverfes raifons
pour fe defaire d'une fimechante canaiile,
8c puis qu'on leur a imputé Pempoifonne-
ment des eaux pour faire mourir les Chre-
ftiens ,Se qu'on a reconnu qu'ils avoient de
continuelles intelligences avec les Afri-
quains, les Tures 8c autres ennemis du Roy-
aume. PhilippelII. ne pouvoit entrer dans
une meilleure refolution, que de fédelivrer
pour une fois de cette continuelle apprehen-
fion. Ce n'eft pas qu'iln'ait kiíféá dirécon-
tre cette action , qu'un bon Politique ne
doitque lemoins qu'ilpeut pañera des cha-
ftimens fi univerfels,que tout P Eftat s'en
reífente plusaffoibly que corrige, que lors
qu'on fe porte le coufteau au fein pour fe de-
livrerd'un mal qu'on apprehende, onmon-
treque Pon fgait plütoftagiren defefperé,
qu'en refolu, 8c en prudent ;.que c'eft igno-
rer la forcé Se i'ukge des lenitifs,que de
recourir auífi toftá l'ure&c aufeca :que c'eft
une plus grande vertu de convertirle mé-
chant Se d'inftruire le vicieux , que de lechafler de famaifon, 8e luy en deffendre Pen-
trée; Se enfin qu'on peut combatiré Perreur
Sí 'en conferver les perfonnes. Auífi eft il
certainquecét Edit prívale Roy d'Efpagne
dequantirédebons 8ericb.es fujets qui n'a-
yoient^point l'efprit turbulent, 8e qu'on
pouvoit avec le temps amener ala connoif-

t-



fance, 8c á la profeífion du Chriftianifme.
Mais le moyen leur en fut tout á fait ofté, car
s'ils Pembraflbient , on difoit que c'eftoit
feinte, Se feulement pour iefouftraire a la ri-
gueur de cet Edit.Par la,Pavarice des execu-
téurs joña fon jeu, Seil n'en refta que ceux
quileurgraiflbient ñbien lesmains, qu'ils
paflbient leurs maifons fans les toucher, fans
lesreconnoiftre ,Se fans les en faire fortir.

Quoy qu'il en foitdes dtvers difcours que
cauk cette rigueur extraordinaire ,Se que
lesunsy ayent admiré des traite d'une politi-
que tout á fait genérenle ;Se les autres des
taches'd'unecruautédénaturée, puís qu'el-
le priyoit un Roy de fes Sujete ,Se tout un
peuple de fon pays natal ;ileft certain que
depuis ce temps-lá ,I'Efpagne eftdemeurée
comme deferte,Se n'a pü íe remettre d'une
figrande perte ;qu'on a faitmonter áquel-
ques millions de perfonnes ;car outre qu'el-
lele dépeuploit ainfide gáyete de corar., les
Indes, parneceífité, ouparinclination de fes
Sujete, l'éckirciífoient encoré, yattirantde
temps en temps de grandes Colonies,qui font
qu'aujourd'huyon y compte preíque autant
de monde fortyd'Efpagne qu'ilyen eftrefté.

Apres ees malheurs ,qui au commence-
ment pañbient pour-des bonheurs nompa-
reils á ceux quifaifoient parade de lapoííef-
íion des Indes, Se de l'expulfiondes Maures ,
font nées les guerres, qui ont fifortembraza
cette Province, qu'on compte qu'en vingt



ans, elley a confumé plus d'un million 8c
demy de perfonnes , Se k pefte qui l'a de
temps en temps afHigee , en a emporté prés
d'un autre million j ce qui fait juger que
depuis le regne de Philippe IV. les Efpa-gnolsn'ont faitque s'épuiíér d'or Se de mon-
de. Auífile font-ilsd'une facón fiextraor-dinaire, que fileurs ennemis s'eftoient bien
entendus, Se fiapres leur defunion oufepa-
ration, ceux qui leur reftoient furles ran^s ,
ne s'eftoient pas broüillez chez eux, ils¡ie

pouvoient qu'ils qe fe trouvaífent dans une
abfolué impuiñance deleurreíifter.

Outre cét ambigú de bien Se de mal, que
ceux qui en jugent felón l'evenement, ou
felón leur fens , remarquent en la décou-
vertedes Indes, 8c en Pexpulfion des Mau-
ra j on parle d'un autre trait depolitique,
quine donnant pas fur le general detout le
Royaume, en attaqua la partie la plus no-

\u25a0ble Se la plus illuftre. C'eftque Philippe II.
qu'on a nommé le Salomón de fon fiecle,
apprehendantqueles Grands Se la Noblefíe
d'Eípagne ,fe ferviífent un jour de leurs ri-
,cheífes Se de leurs forcés contre ion au-thorité, Se celle de fes fucceifeurs, 8c
confiderant que fous Charles quint, ils
avoient fait paroitre leur humeur turbu-lente, qui penfa luy donner de k peine,
crüt ne íe pouvoir mieux aiTurer des mal-intentionnez, que par la foiblefle 8c I'im-puiífance de tout le corps ;p0Ur cét eífet,



ilcommenga á jetter dek vanité, 8c de Pen-
vie parmy eux, multipliant le nombre des
Grands, des Ducs, des Marquis, Se des
Comtes. Cette fumée chaña de leurs mai-
íbns , le foin de Putilité , 8c k dépenfe s'y
redoubla avec éclat, chacun s'efforgant de
paroiftre plus que fon compagnon. Quand
illes vit engagéz de toutes parts, ilpermit

'

qu'on íepeüt attaquerá leurs Fiefs, Se ainfiNo[,¡ep.
efta lePrivilege de Mayorazgo, qui eñoit le f¿p i-r-
plus beau qu'euft la Ncbleífed'Efpagne. De -oéedu
plus ,pour empefeher qu'ils n'euifent des droit de
places fortes, Se des maifons oü ils puifent Iay°"

feretirer quand ils voudroient broüiller, ilrar-la
-

fitunEdit, parlequel ileftoit défendu aux
Seigneurs Se Gentilshommes de refaire 8c
rebaftir leurs Chafteaux auxendroit, oüils
tomberoient, Se ceux qui ont fait lechemin
de Valence á Madrid, aflurent qu'on y voit
beaucoup de^vieux Chafteaux bien fituez Cmt

'.
pour commander aupays, qui tombent en d? pQtí~
ruine fans qu'on les releve. Ainfien com=S e

'
ábkntles Nobles d'honneur ,illeur ofta le de ce

credit, Se les obligea áplus de frais, Se en leur 'Koy,
épargnant ceux d'entretenir leurs Forteref- ?<"ír
fes, illeur enleva la crainte, 8e le reípecr. ache ~
que leur portoient leurs Vailaux ;depuis '¿¿bat-
iís n'ont fait qu'aller en diminuant , 8c au- rel& \
jourd'huy on leur entehd encoré diré,quepuiffS-
ce Prince né íe contenta pas de rogner

"des
lesaiflesá leurs predeceñeurs, mais qu'ilíes ? tntih

¡
coupa tout á fait, 8c les reduifitdans l'impuif-

-"mmei-



fanceoüils font áprefent, Se quieft un pe-
ché origine!, qui les talonnedefiprés, que

2^
s'ils n'ont quelque refource ,i!les accable.

ploís LaPlus aíIlu'e
'
e eftd'eftre employé áquelque

ehig- Gouvernement éloigné déla Cour, oü les
nez. &deníers publics leur pallentparles mains. A-
mani lors ilsnes'oublient point, 8e tafchent de fe
mensde garnir gb¡£n fo fourjk, qu

*
flsen ayent pour

ees re'- s
'
accom nioder eux 8c leur pofterité. On con-

eher- te °LU'oritre ceux quicherchent d'amdiorer
chez.. leur fortune en Italie ou en Fkndres par
par quelque Charge proportionnée á leur naif-
defua ?T e l!en Va pIus d

'
une anquantaine aux

lité/ Indes '%f 7 font fibien vaioir leurs char-
ges, qu'ils en retournent riches. Je ne

%ichef ParIe P as des- Vice-P„oys qui s'y changent
/„ de trois en trois ans, Se quiy amañen! des
crain- millions;onfgait que defibus eux, ilyaune
pvts, grande quantité d'Oíficiers, qui yfont bien

leurs aifaires. Mais auífi períbnne n'ignore
dans Madrid, qu'ils cachent au Soleií mef-
me, qui les a fait naiftre, les threfors
qu'ils en ont apporté, ils craignent que s'ils
en faifoient monftre, on leur demanderoit
compte de leur adminiftration ;ou que par
maniere .de preft á nejamáis rendre , on les
obligeroit á en fournir au Roy une bonne
partie; par la,ils n'ofent faire vaioir leur
argent ,nyPemployer aPachapt de quelque
bonne terre, St aiment- mieux le manger en. capital,que de s'expofer á krifque de ne s'en
pas-trouver tout á faitles Maiftres. AuífiPon



voit qu'á petit feu, ils confument ce
qu'ilsont amañe avec grand ardeur ,Se que
fouvent leur maifon nejouyt que d'un bon-
heur, qui ne s'étend pas jufques á la feconde
generation.

Ceux-láfans doute qui font dans les Fi-
nances Se dans les Confeils du Roy, ont un
plus añurémoyen des'enrichir, comme ils
fetrouvent aífis au timón des aftaires;Ils font
les leurs fans caindre qu'on les choque, 8c
comme c'eftá eux de faire Frendre compte á
autruy, ne voyantperfonne qui leleur puiífe
fairerendre,- ilsemployent avecécktle bien
qu'ils ont acquís. Ainfion les voit baftir des
Pakis d'une dépeníe extraordinairé , en un
pays oü lebois, la pie'rre Se la chaux fonthors Thre-
de prix.C'eft done parmy ees Meífieurs, que P>rs
fe trouve une abondancequi ofe fe monftrer hard¡s-

en publie, autre part elle eftcachee Se fihon-
teufe, qu'elle fait fouvent laneceífiteufe , de
peur qu'on ne la reduifeá Peftre-.Et furce fu-
jetilya des Flamans habituez á Madrid, qui
nous ont raconte qu'on les taxa, ilya quel-
ques années, á caufe qu'on les croyoit aifez
8c riches. La facón avec kquelle ony pro-
ceda eftokunpeu rude; onappelloit un'ri-- -'

che Banquier, ouautre devant un Commif-
faireduConfeil, quand ilyeftoit,- on luy di-Taxe -
foitqu'ilyavoit unEditdu Roy.parlequdü f&,
étoit obligéde mettre das fes coffres deux ouQ£trois milecusi s'ils'en deffendoít fur foním- veari-
puiflace,ou furce que leRoyluydevoitautre gntun

s



part, on ne Pécoutoit point,Se on le renvo-
yoitenluynotifiant, que s'ilne payoit dans
trois jours, ildevoit fortir áfix lieués de
Madrid, accompagné de gens de Jufticequi
luy feroient des frais ;Se quelques jours a-
pres[s'il ne payoit, ildevoit s'éloigner de
vingtlieués de íaCour. Ceux qui payerent
fe redimerent de cette vexation 8c de toute
cette dépenfe ;ceux qui s'opiniátrerent con-
tre une taxe quileur fembloit fiinjufte,fouf-
frirent I'un 8c l'aure, 8c furent de plus
obligez á mettre leur corte toute entiere dans
ía recepte genérale , pour rentrer en leurs
maifons.

tes Les gens de robe 8c de plume font icy les
gens de plus pecunieux ;Se on-ne parle que de Con-
X¿> fe^ers ' de Senateúrs ,:8c de. Secretaires ,
plume, 1U

'
nt entrez dans les affaires extréme-

font les ment pauyres ,Se qui en peu de temps s'y
plus font faitriches Se opulents. Ceux qu'on
accom- croit avoir le plus de moyens font ceux qui
msdez,- manient les affaires des Indes ;auflileCom-

te dePeñerando., qui a fibien íervyauxne-
clmte godationsdeMunfterScduPaysbas, Se qui
de Pe- eftdíj fecret du Favory, au lieude -choifirla
ñeran- Préfidence du Coníéil de' Flandres ,. á k-
da. „ quelle íans doute ileftoitplus propre qü'á
pm¡Pat aucune autre, a mieux aimé ádbnretqur,
enoleu avoir celle du Confeil des Indes :Chacun- ficait leprofit qu'ilya á faire fur les charges'

qu'onydonne, 8e fiar les marchandifes qui
en viennent, 8e qu'on yenvoye. On dit



qu'iln'ya point en toutes les Indes de mar- ,

chandifes d'un debit plus prompt ny plus A vin
lucratif que le vin;auífi ne permet on pas aux
qu'on y en porte d'autre, que de celuy d'Ef- indes.
pagne, 8c onPy vend fibien,que celuy qui
coufte un écu dans PAndaloufie, ouauxau- Pmr-

tresendroitsoü on le charge, yen vaut fix?|«j <f
oufept. Pour y entretenir cette cherté, Se j^ff
empécher qu'on ne vienne á en perdre le^ /¿.

profit,ileft deffendu furpeine de la vie,d'y ter des
pknterdes vignes, bien qu'on affure que le vignes.
terroir y eft auífi propre qu'en aucun en-
droit d'Efpagne. Le trafic en general n'y
va plus fibien que par le pane, commeje z> pe-e-
l'ay marqué cy-deífus , Se outre beaucoup riffe-
deraiíbns qu'on en diten ce pays lá, on en mmt

trouve une en celuy-cy ,quipour un peu de
**com"

bien que le Roy Sefes Miniftres en ont re- des f
ceu^a ofté le courageá tous les trafiquans, ¿e¡,
8c leur a fait chercher des remedes á Pop- „..
-preffion qu íís.craignoient, ce qui prive le ffce

'

Roy d'un grand revenu. Voicyle grief des deperif-
Marchands ; tout ce qui s'embarquoit aux fement.
Indes s'y devoit enregiftrer, Se payerledi-
xiefme denier, 8c s'il ne l'eftoitpas onle
confifquoit auífitoft. Parla on fcavoitjuf-
ques á unfolde combien k-Flotte eftoitri-
che, ce qu'elle apportoitpourleRoy ,. 8ece
qui eftoitpour lesparticuliers. IIy a quel-
ques années que fa Majefté Catholique ayant
fauted'argent , fitmettrelá mainfur celuy
quieftoit aux Marchands.. On leprit bien



par forme de preft, mais outre que les affai-
res des Marchands ne fouffrentpas le plus
íbuvent ees emprunts forcez", onne leur a
point rendu.Tellement qu'afin qu'on ne leur
jouéplus depareils traite, ils aiment mieux
s'expofer á perdre tout, qu'á fele voirfaifir,
lors qu'ils ont fait leur compte de Pavoirau

Mojes débarqué.Ainíiilyen abeaucoup quine font
dont les point enregiftrer ny Por ny Pargent qui leur
Mar- vient.Scfruftrentle Roy durevenu qui luy
Pifer- "? deu >aimant mieux s'entendre avec les Ca-
\u25a0uent pitaines, bien qu'il leur en coufte davantage ,
pour que de courir riíque de nerien recevoir que

fmftrer debelles paroles. Avantquela Flotte árrive
if\^y á Cadis, des VaiíTeanx Holkndois ou An-
doits s l'attendent au portdecette Ville, ouá
furl'or s-

Lucar ,Se des qu'ils en ont des nouvelíes ,
¿,far- ouqu'elle paroift,ilsluy vont á larancontre;,
£et des -Se debord ábordprentient des Capitaines af-
Indes. fidez , ce qui eft pour íe compte de ceux

quiles y envoyent, Scleportent ouen An-
gleterre, ouenHollande, ou autrepart , íans
qu'ilentre. dans les Porte d'Efpagne.LesMar-
chands mefme de Seville 8e autres Villesdu
Royaume, envoyent furees Vaifleaux tout
leur argent comptant en ees pays-lá , oü
dis peuvent en difpofer librement Se fans
crainte qu'on mettte la main deífus!On a a-

'

-
visque cette année laFlotte vient plus riche
qu'a l'ordinaire, mais que le Vaifieau dont-la charge eftoit la plus confiderable eft é-
choüé, on doute encoré fiPon aura tout fau-



vé. Mais ceux qui .veulent qu'iln'y aitríen
de perdu , ajouftent,qu'on y a trouve beau-
coup plus d'or Se d'argent qu'il n'y en avoit
d'enregiftré. Si cela eft leRoyenprofitera
par le droit de confifeation .
Delapolitiqueé* de l'humeur Ejpag?iole. Dti

fequeftre des biens des Genois ,faitpar les
Efpagnols enl'ame'e 163-4. Maniere dont ce
differendfut accommodé. Les Efpagnols neftfientqu'auxnaturelsde leurs pays. Nombre
frodigieux de Frangois dans Madrid. Ne-
cefjité£eftre veftu de noirpourparler au Roy.
De íhabillemet .Efpagml. Partuularitezde la taílle &de l'ajuftement desperfonnes.
Raifon pour la quelle les• Efpagnols fébouton-
nentetrebours.

CHAPITRE XII
A Confiderer en gros le Gouvernement

\u25a0* ees Eflats , ilfemble qu'il marche
d'un pas fi égal qu'on n'y fcauroit ríen re-
marquerqui fe demente de cette hardie Po-htique, quin'eftjamais embarrañee ,8c quipane furles plus piquantes épines avec autant
derefolution , que fiellenecheminoit que
furdes rofes. Mais á le confiderer parleme-
nú ,ontrouve que lesEfpagnols quidomen*-par tout beaucoup áPexterieurSe á Papparen-
ce payent autant de mine 8c de contenan-ce, en ce qui eftde leurs affaires publicmes ,



qu'en tout lerefte de leurs adtions. Dans le!
rués ,á la promenade ,á la Comedie, Scpai
tout oü ilsfont éckirez de plufieurs perfon-
nes , ils font extrémement graves ,pofez ,
Se toutá fait reteuus. En particulier quand
oneftfamilier avec eux,ils agiflent d'un air
fi different du premier , qu'on ne croit
pas que ce fuflent les mefmes hommes. On
les trouve auífiévaporez ,auífibadins, &
auífi gailkrds que ceux des autres Nations.
Lapolitiquede chaqué Eftat eft prefque de
mefme genie ,Se de la mefme trempe que les
peuplesquikcompofent. A regarder celle
d'Efpagne d'un ceildefinterefle,on y trouve-
ra ce rapport.Elle paroift d'abord ferme,con-

fiante, hardie, Se entierement confite dans la
raifon Se dans le jugement ;mais quand orí

Penvifage deprés, Se qu'on Pexamine piece á
piece , onk trouve fujette a. des foibleífes
dont on nePauroit jamáis creue capable. Elle
eftquelque foisfichancellante , qu'elle tré-
buche auplusbeau chemin,quelquefois elle
eft fiopiniaftre,8c fifortfur fa reputation Se
fur fon intereft,qu'elle perd toutpar íes védi-
les;Se elleeft toufiours filente ,que demili*
traitede foupleífe qu'elle veutjoüer,ilneluy
enreüífit pas unpar íes longueurs. De cette
verité qu'on m'a fait toucher au doigt , jí
n'en apporteray pas des exemples tires du
temps paífé;comme des revolutions de Flan-
dresíbus PhilippeII. 8c de ce qui arrivaen
France du temps de la Ligue fous lemefme



Roy. 11 y en a deplus frais Se de ce Regne ,
aufoulevementdesCatakns, Sea la fepara-
tiondu Portugal , qui furent tous deux des
maux preveus ;mais auíquels on n'appliq.ua
point ie remede neceflaire,tant par opiniátre-
íé, que par jrrefolution Se Jongueur. Jene
yeux parlerquedecedont on s'entretient á
preíent á Madrid , les opinions y font fort
partagées fin- le íequeftre des biens des Ge-

"

noís , Se les -unsaíTurent qu'iia efté tres ¡uñe c
Se faittres áprqpqs, lesautresne font '.pas de,
cefentiment. Mais tous font dans eduy- la,•

queleMiníftrel'ayant cqmmencé avec tant;
de vigueur:,üdevoit kpourfuivre de mef-
me -,Se puifque c'eftoitune affaire de repu-
tationSed'intereft , ilne falloit pas qu'unít
grand Monarque hefitaft á la poufler á bout s
oubien que fion defiroit fitoftfairel'accom-
modement.-,: yoyant ledqmmage que cette
mefintelligenee-.appoiteroit aux affairesil ne
falloitpas l'avoirtant traifné, puifque cepen-
dant elles periíFoient tant faute ees -remifes
des Genoís ,que par ce qu'én tenant Paflai-
re en íuípends , on ne pouvoit y íiippléer
en fefervant des deniers qu'on leur avoit fai~
fi. Ceux quiont negocié de la parí de laRe-
publique ,ont tafchéde faire cemprendre
en cette Cour , quelefiege d'ArrasVchoüa
1annee p'a'ñee ,parce queles Marchands re-
voquerent íes lettres de change qu'ils avoientdonnees pour Anvers. Les Miniftres ne le
veulentpoint avoüer, bienqu'on s'appercoi-



ve qu'ils commencent á lereconnoiftre. Ce-
pendantpar leurs pointilles,on aefté prefque
unanál'ajufter, bienqu'ils le fouhaitaífent
autant que les Genois.Et bien que toute cette
longueur n'ait efté que pour y fauver leur'
reputation, peut eftre n'en fera-t'elle pas plus
á couvert ; toüt le pane eftannullé par Pac-
cord, 8c on donne main-levée de laíaifie,Se
ladiípute touchant Final,quiPavoit caufée ,
doit eftre decidée par des Arbitres.

On a eftéIong-temps d'accord de ce prin-
cipal,un acceflbiré de point d'honneur en a
árrefté Pexecution , qui eftoitqúe laRepu-
blique ne voúloitpoint rend're les prifon-
niers qu'elle avoit faite devant Final , file
Royhelesiuydemandoit ,"8c leRoy voú-
loitqu'on íes rendift avant qu'on executaft
rien. Comme oneftoitfurle point de tout
rompre , par PentrémiíeduMarquisS«"rá, :

frere de celuy qui commande en Catalogue ,
on s'eft adviíe d'un milieu,quieft quel'Am-
BaíTadeur verroitle Comte d'Ogndte ,- 8c luy
diroit,s'il ne croyoit pas que la Repubh-
queobligeroitfa Majeftéen luy rendant íes
dits prifonniers , Se que l'autre reípondroit
oüy, Se qu'ainfi tout feroitpaeifié. Maison-
ajouñVque ce Comte , quieftfierSe'adroit
Se qui a efté le premier moteur de cette
mefintelligence a fonretour deNaples , lava
añez bienla tefte á PAmbañadeur. En tout
ce procede , ilme femble qu'on voitdans
les Miniftres d'Efpagne ,une grande chaleur



á fe reflentir de Paffront que laRepublique
leur avoit fait,mais elle ne continua pas, 8c
Pon en ternit lagloire,par une longueur qui
n'a de ríen profité,puis qu'enfin on s'eft ac-
commodé á des conditions qu'on pouvoit
d'abord accorder.

beaucoup tí;années entre íes Frangois Se ¡esB
Gencis ,fitque les premiers offrirentáceux-^Hcyleur aífiftance ,pour tirerraifon de la vio- \u25a0
lence des Efpagnols. LaRepubliquefefentit \u25a0tellenaent obligée au Roy tres-Chreñien , \u25a0qu'elleenvoya vers luyLázaro Spinola, noble \u25a0Citoyen, en qualité d'Ambafiadeur Extraer- \u25a0
dmaircpourtémoigneráfaMajeftékrecon- \u25a0noifíance qu'elle avoit de fes offres , &defa \u25a0
protecf ion,. dont ilavoitbien vouluI'aflurer \u25a0en cette occafion. Ihemble quecedifferent \u25a0n'aitfervy qu'á dégoüter les Genois dek c6- \u25a0
munication des Efpagnols ,pour les faire ra» 1procher de ceux qu'ils ont regardé autrefois 1comme les plus fiersennemis de leur liberté 1Sionexcepte dans Genes quelques perfonnes r» 1quel'mtereft Sclefang ne peuvent détacher gLíA
duparty d'Efpagne ,tous íes apires font dans ó''Aune difpofirton fort contraire á celle oü ~-4H
ítoientleurs peres fousle regne de Frangois I¿^
&1onpeut diréque IesGenois n'ont pouríes des %Efpagnols qu'autant d'amitié qu'un crean- ££?'aer en apourfondebiteur, des mains duquel £j¿
Jvoudroit bien avoirretiré fon fait,8eque s'il»»>")
eitoientremboúrfez de ce quileur eft deub \u25a0$*"*
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les Efpagnok ne leur feroientde rien; mais
les Geoois ont beau faire , kur patience
n'infpirera point á leurs debiteurs le delir de
les fatisfaire, ils ferontaífezs'üstirent leurs
arrerages , car pour leprincipal ils ne le doi-
vent plus compter parmy leurs debtes acti-
ves , lesEípagnols nefont pas fáchez d'avoir
la» reputation d'eftre infolvables , foit afín
qu'on ne-leur demande pas le payement ,ou
que la neceífité de leurs affaires les oblige
d'en ufer de la forte. "\u25a0

Cependant c'eft un advertiífement aux
Genois , de fe retirers'ilspeuventpeuápeu
de deífdus kpatte des Efpagnols.- Iln'yapointd'Eftranger qui ne la doive
craindre ,pour bons que foient les fervices
qu'illeur arendu. Car ilsne confiderent que
leurs interefts Se eux-mefmes , tellement
que les Flamans Seles Italiens qui font fu-
jetedu-Roy , n'y regoivent pointautre trai-
ftementques'ilseftoientnays fous.un autre
Prince.S'ils veulent fepouíTer aux Charges ,'
Se faireleur fortune á laCour ', ou aux Ar~mees , on leur ditqu'ils ne font pas Efpa-

,gnols natnrels ,ainfiles peuples qui fontfous
ceGouvernementn'ont guere le moyén des'advancer, car en leur pays ondonne toutes
les principales charges á des Efpagnols , tant
pour ymaintenirkmajefté de laNation;que
par ce qu'on ne fe fiepasa eux, &onles de-
clare prefque inhábiles á toutes fortes d'em

-
plois ; parce qu'ils ne font pas nays en Efpa-



rí Gie.;Bi

ftrangers qui y viennent pour y travailler
-

dans les viilesaux meftiers ,Se aux champs á
kterre. Mais ce nefontqu'artifans Semer-
cenairesquiyfontattirezparleprofit Se qui
nefe meílent que de leur petit trafic. OnNom.
compte dans Madrid plus de quaran- bre pro-
te milleFrangois , quifous un habit Efpa- digieux
gnol,Scenie difant Bourguignons , Wa~ .^
íons , Se Lorrains , y font fleurir leCom- J _
merce Se laManufacture. Ils ont beioin de ¿r^
cacher leur naiffance , car fielleeft connue
ils font obligez de payer par jour ala Ville
unoudeux quarts par tefte , qui íbnt envi-
ron un folde noftre monnoye , 8c quand il
arrivequelque adveríité ál'Eftat , s'ils nefe
tiennent clós 8c couverts , ils font fuiets á
mille infultes, Se mefme a eftrebatus. Ceux
quiconnoiífent bien le nombre d'étrangers
qu'ilya en cette Ville, aflurent que quand
ilsvoudront entreprendre , ilpourront s'en
rendre maiftres-,- 8c en chaífer les Efpagnols.

Ceux quiy viennent pour qudques affai-
res,ou poury eftreIong-temps , s'habillent -
auífi toft á la mode du pays. Nous avons
toüjours paru dans nos habits de voyage ;
mais finous y euífions eñéparapretenftones .Nefef~
comme ilsparlent , il.nousríraft fallu char--^''"'
gerkGonille 8e touc leharnois Canillan 3 £'//"autremént on n'eft pas bien veu á la Cour. 'noir
Pour parlerauRoy , c'eftune neceífitéd'e- tsíír

iréhabiiiéde noir ;iufques lá qu'á un Envo- tar!?
Da ye w



Necef-
fité
d'eftre

yé du Prince de Conde, on donna temps de
s'habiller de cette couleur ,avant qu'onPin-
troduifift devant fa Majené , luy ayant
fait fcavoir qu'il n'en pourroit autrement
avoir Audiance. Les femm.es mefme,pour
abandonnées qu'elíes foyent , defirant dele
paroiftre moins , follicitent aufii toft l'E-
ftranger de quitter Phabit extraordinaire 8c
de fon pays , de peur qu'on ny.prenne trop
garde, quand illesvifite. L'habitEípagnol
eftune roupille á grandes bafques qui joint

• tres-bien aucorps depuis le coljufques furles
hanches. Une ceinture de maroquin quiles
ferré furl'eftomac,ouunpeu plus bas que le
nombril.Leurs chauífes íbnt fort étroites, 8c
jufques lá que pourles tirerSe les mettre,ils
ontdesboutonsauxcoftezd'enbas ,par oü
ilss'y enferrent lematinSc s'en deffont leíbir.
Leurs lbuüers íbntde la forme du pied,f8t
pour les mignons ,ils fontétroits de femelle
Se d'ampeignef, unpetit pied8c ungros gras-
de-jambé,font fiforteftimés que les Ga-
kns fe lient le pied avec des rubanspourle
faireparoiftre petit,8e en íbuffrent beaucoup
de martyre. á mefme temps que par quelque
faux garde- jambe , ilsaffecftent de paroiftre
toutá faitá la mode. Les bas de foye dontils
fefervent,fqnt á maules láches.Sc quireíTem-
blentá du rézeau ;ils les portent forttendus
deíTus unbas bknc,qui paroiftau travers.IÍ ne
fe fervent plus de chapeaux á large bords,ils
en ont d'alfez petíts qu'ils doublent de taffe-

\u25a0veflu
de noir
pour
parler
AíCi\oy

Hábil
lemet
Mfpag-
ml,

tani-
zulari-
tiz.de
ia tail-
ie&de
í'aju-
fiement
des per-

fonnes.



tas noir,c'eft un grand ornement 8c d'une»
magnificence extraordinaire que d'yporfer
pour cordón quantité de larges dantelles
noires, qui coutent fans doute autant qu'un
beáubouquetdeplumes, puis qu'elíes leur
viennent de Flandre, ou de France. Ils.ne
fontpas fomptueux en linge,,Se onn'y voit
gueré dé dentelles ,ríaplüpart du monde
porte la Gonille,dont deux ou trois fervent
unan. - La raifon pourlaquelle ikcommen-
cent toufiours á s'habiller par le haut , 8c á
feboutdnner par le bas n'eftpas,parce qu'ils %a
font'-tout a rebours des autres Nations ,p'

mais á caule- de, fair.qui eft icy fi".pene-
"

írant, que ñ l'onne prend bien garde dé ríen ¿
eftreppintfrappéál'eftomac le matin ,on m
court rifque d'én eftre makde , c'eft pour ¿¡
quoy ikcouyrent bien cette partie ,gcona»*

veu des perfonnes qui pour Pavoir negli- ri

gé\,, en ont fouffert degrands accidente..;,
Scen'fontdevenusperclus de leurs memores./
auífi. bien que pour avoirdormy lanuit.á fe-
neftres puvertes :Labayette.Sc la ratinenoire
eft!'etoffe dont ilss'haHUent l'Hyver,en Efté
ils ont des habits de taffetas, mais ilsgardent
toüjours le mantean gckroupiile de.Báyet-,



De lafefte da Cours da mois deMay. Train
des gens de qualite' lors qr/ils s'ppromenent.
Pourquoy les cochers ne s'ajjient plus fur. k
devant ducarrqffe. Pourquoy tous les car-

.. nffesfont attelez de males. Le grand ufage
-.:' des males dommagedble a I'Efpagne. De'tail

des galanteries de cettefefte d.u Cours. Ma-
\u25a0 ntere dont les Courufanes &> leurs Amans y
, famffeni,<¿yplafteurs particularitez cunea-

fesde cette r¿ponyffanee publique. Coutume
, farprénantépraíiquge dansle Cours , detirer

Usñdeauxdes carroffes &defecacherquand
.leRoypaffe..::. , ". :..-..\u25a0:\u25a0\u25a0\u25a0\u25a0:.

CH'APITRE XIII

T Epremier de May , nous vifmes le
•«-'Cours qui fe faithors de laporte de Tg-

kBe , c'eft un des plus celebres ;8e ouy
voit quantité de. carroñes déatoutes íbrtes-,
íes uns yíbnt tirez par quatré mules y Se s'ik
fontá des grands Seigneurs oüDucs ,ks mu-
les de devant font-attachéesá de longues cor-
des, Se ilya unPoftillon. Les autres en ont
."fix-,Se'alors onjuge que cefont degrands 8e
de puiífans Seigneurs ,bien qu'ilne foitper-
misd'ufer de cette.magnificence que hors de
k Ville, á caufe que s'eftantunjourintro-
duite dans la Villeonreprefenta au.Roy qui
trouvoit peu de monde au Cours, que kva-
nité eftoit telíe que ceux qui n'avoientpas



moyen d'y venir á fix mules , s'en abite- 1"°}

noíent , pour n'y paroiftre avec moins de ef™f
train , que ceux aufquels ilsvouloients'é- „-¡<aji
galer. Cela fitqu'on deffendit les carrof- fent
íesá fix mules. Aucun cocher ne s'afljed plusfur
furle devant du carroñe , mais fur un des-'*-*',
chevaux du timón ,depuis que le Cómte.J'" !

"
Duc ayant ditun fecret qui fut revelé par lepe¡

cocher ,leur deffendit lefiege. Tous les at-

tekges fontprefque dé mules , depuis que
'„"

pourenvoyerdek Cavalerie en Catalogne ,Uut¡e
o.n prit ou l'on menaca de prendre les che- carrof
vaux de carroñe.

"
Cependant les harás defesfor>t

bonne race feperdent de telle facón , queíi ~f^¡ :̂
l'onn'yapporre remede , I'Efpagne fe trou-^

m:i
~

vera fans chevaux , on employe la pluípart
''

„
des cayalles á porter des mulets , parce que efra

le profit.en eftplus grand ,pour le prompt Se ¿esmu-
bondebit qu'on en trouve. En.Portugal le /w,dó~
Roya obviéá cét inconvenient , en deffen- rnagea-
dant qu'on íeíerviftdes mules , 8c íur ee que ,**
les Ecclefiaftiques ne voulurent pas eftre"íli-
jetsá fonEdict , á caufe de leurs privileges t%c'cle-
illes en exempta , mais deffendit auxMaré- fiafti-
chaux fur peine de la vie de ferrer aucune <p«
mulé ,". par oü illesramenaaiíemént al'ob-?p-
iervation.de foncommandenient. ,,. ?*««;«

ÍLa gpknterie.de cette. fefte eonfifte prin-^^
cipalement en l'ajuftement des femmes ,qut-f"5*"
s'eftudient d'y paroiftre avecéclát: auífi met- d|*/¿¿
tent elles leurs plus beaux habite \, Se n'ou- la fefie
blient ny leur vermülon" ', ny leur cerufe,da

D 6 dont c««rí.



Mame dont alors elles empruntent tous les traits.
*H On les voit en diverfes fagons dans les car-
Colti roíI

'
es de

*
eurs amans ' les unes ne s'ymon-

pllf"ftr.ent qu'a demy, 8c y fontouá moitiéou
£&./«-,«árideaux tirez, ou s'y monftrent ádécou-
.Amasy-yett, Se fontparade de leurs habits 8c de leurs
tmfá beautez, celks qui ont des Gakns qui ne
fenh. -:peuVent oü ne veulent pas leur donner des

• -carroñes,' íe tiennent fur les avenués du
Partí- Cours 8c bordent íes rués ou les chemins
culo- qui y menent :on ne parlepoint á elles, aux
rittó autreson peut diré tout ce que l'on veut de

• "''\u25a0\u25a0 ;dou?> de hardy, 8e de libre,fans qu'elíes s'en
ZenZ- 9? 1̂0^- C.eft lc7 une partie de leur liber-
4g¡ r. Xé, oulibertinage de demander indifferem-

-mé'nt á ceux qu'il leurpkift, qu'ils leur pa-
yent des limons, desoublies, des paftillesde
bouche , ouautres frkndifes quePon porte
paríeCours. Elles Penvoyent dirépar celles"'

_' .quiles vendént. Se c'eft une incivilicé de ne
_" d- leur pas diré, qu'elíes leur en .portent, 8c

_\u25a0
'iqu'oh k-s"páyera, 8e apres ilen coufte taa-. %ém pour cinq fcls de marchandife , plus

d'un écu. On voit de plus en cette Fefte
quantité de beaux chevaux-, quifont parade

'ríde leurs fdles, 8c des rabans, danfcejour
Jabnleür aparé le dos Se le crin, ceux qui...... jes montent font oules Gakns des Dames á.;,dqui ikoñtprefté leurs carroñes, ouperfonnes-»:-quiviennent a chevaí joüirdu Cours n'ay

antpointde carroñe. Apres qu'on afaitdi--
yers tours, & qu'on a parcouru toutes les



files des carroñes comme knuit vient, on
commence á s'arrefter , 8c á manger dans
les carroñes quipour laplüpart portent de la
provifion. Ce n'eftpas feulement en cet-
te Fefte qu'on lepratique, prefque tous les
jours, Se fur tout lesDimanches ,onnevoit
que colktions 8c goútez , qu'ils nomment
Merendas, au lieuoúl'onfepromene, tant les
Efpagnols fe plaiíent á feftiner á la campag-
ne, quand ce ne íeroit que d'un oignon ,
d'une fakde, d'un jambón, ou de quel-
ques ceufs durs, car ils font par tout tres
mauvaife chere. On y voitauífi quelques
femmes d'honneur quiy viennent avec leur
maris, ou quelques Galantes quiy viennent
avec leurs Gakns , mais eftant ainfi fous
leurs yeux, elles s'y comportent fimodefte-
ment, qu'á peine ozent elles regarder
le monde, Se rendre le falut. Le petit
Bourgeois paroift épars par les champs d'a-
lentour, ou furlebord de la Riviere,ou en
quelque recoin du pré ou du bled verd, il
collationne de fortpeu de choíe ,.avec beau-
coup de majefté Se dejoye, en compagnie
de ía femme, Se de ía, famille, ou de quel-
que amie. Onm'a añuré que hors ees mai-
gres débauches champétres ,les Efpagnols
n'en fontguere dans leurs maifons á fe trait-
ter les uns les autres.Et ceux quiíe íbnt trou=
vezdans leurs feftins ajouftent que dans un
moment les pkts qui font íur la table dif-
paroiífent, chacun des invitez en {aiíxífant



un, avec cemot con licencia, pour l'envoyer
áfa Maiftreífe, ce qui fait qu'on demeure
fouvent fans viande, Se prefque toufiours
fans goúter les meilleuresí

Au temps de cette Fefte, le Royeftd'or-
dinaire á stranjuez , Se fouvent ily vient-en
reíais, 8c apres avoir fait un tour, ils'en re-
íourne de mefeme fans entrer dans k Ville,ce
qui me íembla d'abord un maigre pkifir,
puis qu'ilya fept bonnes lieués de Madrida..
Aranjuez:Mais ayant veuavec quelle vitef-
fe illes fait, avec fixmuíets qu'on poufle
íoájours prefque á pleine carriere, jufques á
cequ'á my-chemii} onen rencontré fixau-
tres quilemenent áMadrid, jenel'ay pu ju-
gerny incommode nyennuyant r puisqu'á
faire ees fept lieués ilne rhet guere plus de
trois heures ;maisje ne puis comprendre le
pkifirqu'il trouve au Cours , fice que Pon
m'a dit eft vray, que par reípeéí , quand il
pane, chacun tire fesrideaux, cequi faitqu'il
ne voitque les carroñes, aulieu qu'on n'a ?

inventé cette fortede promenade , que pour
femontrer avec éckt, Se pour s'entretenir en
fe divertiflant par k veué de tout ce beau

"

monde roulant, Sconnepeut nierquece nefoitune coútumequidétruit leplaifirqu'on
voit skugmenter autre part, au mefme
temps que lePrince s'y trouvant, tout lemonde arrefte devant luy, 8c iesfemmesíedemafquent. í



Defcription de la Maifon Royale d'zAranjuez ,
¿y des jardins,ftatues, fontaines ¿y autres
embeüilfemens de ce lieu. Afnes diune gran-
deur exceffive , &d'un prix confderahle.

C H A P IT RE XIV,

EE cinquiéme de May nous fumes á
Aranjuez pour y voirla Cour. Céta-

greablefejour oüle Roy paíTe toutes le an-
nées un mois dePrintemps , eft fansdoute
un agreable lieu, Se les Efpagnols qui n'en
ont point veu de fembkbles , n'en parlent
que comme des champs Elifées. Les Poe-
tes dans leurs Comedies en citent les jar-
dins Se les fleurs , comme d'un endroit oü
Flore regne , accompagnée de tous fes
threfors. La fituation en eft tres-belle, 8c
les avenués en font fort agreables. Avant
qued'enapprocher ,onpaífeléTage fur un
pohtdebois, qui a une porte aubout pour
le fermer quand laCour n'y eftpas; caralors
on eft obligé de pafíer dans une barque, 8c
d'y payer les droits qui font partie des ren-
tes d'Aranjuez. Au delá du pont on tour-
n'éá" la main droite, Se en un recoin que
fait leTage, on-voit les haüts órmeáux Se
les"magnifiques -plantages qüí entourent la
maifon du Roy.Ce qu'on rencontre d'abord
eftun pare dos de murailles de terre qu'on
nomme Tapia, ilfemble jüfez vafte s .&eft



embelly par quelques aílées.Avantque d'en
approcher on aá droit Se á gauche de labru-
yere oü l'onvoitquantité de lapins. Les ayant
panes á cét endroit, l'on entre ácofté du Pare
dans une grande allée, ákquelle de tous les
coftezen aboutiífent de femblables, Se on ar-
rive á une-porte qui eft au bout d'un pont
qu'on a fait fur un Canal, tiré depuis le
Tage jufques ácétendroit. Par la ona for-
meune lileoü eftle jardín qui eftfortnet 8c
bien entretenu ,ila fon entrée du cofté du
Pakis, Se des qu'on apañe unpont qui y
mene, on rencontre deux Statués de bron-
zé, dont Punejette de Peau par fes bras cou-
pez, Se á unpas de la on eft fur les bords da
baifinde la fontaine deDiane*', quieftau mi-
lieufur une hauteur depieces rapportées, de
pierre, debois, de mouíTeSc de terre,:oü
quantité de figures de toutes fortes d'animaux
fontattachées, qui jetíent agreablemeut de
l'eau amefme temps qu'elíes la recoiventdes
tuyauxquilaleur conduifent du Tage,,car
en tout ce jardín, jen'aypas veu une fontaine
d'eau vive. = A Pentour du baifin on voit
huitvaiíTeauxdeMyrthe, fijene me trom-
pe,dont les branches font fibien couchées ¿
que kpouppe , la proué, 8c toutle eorps en
eft tres bien forme. Ikportent chacunune-
figureoupetite ftatué, quijette de l'eau con-
trelesbeftes quifont íhr k hauteur du mi-
lieu. Ontrouve en fuitek fontaine duGani-mde que l'on voitfur fonaigleá haut d'une



colomne, Sea cofté dans lebaifin un rMars,
unHercule, Se une autre Deité de pierre ou
de boisbknchy Se plaftré. Unpeu plus avant
fur lagauche, enuneallée quicoupe cellle-
cv, on voit la fontaine de laGelcfta, qu'on
nomme ainfi,parce qu'íly a au haut un qua-
réoü l'eau forme comme une de íes Jalou-
fiesque Pon met au devant des feneftres. Sur
ladroiteonen voitun autre quia auhaut un
efpece de molerte dorée ¡Se rentrant dans Pal-
lée du milieu, onvaá la fontaine de las Har-
pías ,[qui eftlaplus mignonne de toutes. Le
baifinen eftqúarré , 8c aux quatre coins ily
a des colomnes fur lefquelles íbnt les figures
de ees animaux infames- qui vomiflént de
l'eau contre la figure d'un homme, quicher-
che une épine á la plante de fonpied,8e qui
eftaífis fur lacolomne du milieu. En avan-
c,ant vers le bout du jardin,on rencontre dans
k mefme allée la fontaine de Dom Juan
d'Auftria, qu'on nomme ainfi, parce que
k figure quieft au haut,Se quijette de l'eau
par íes cheveux,a efté faited'une pierre qu'on
trouva dans nn Vaiífeau Ture apres la bátan-
le deLepanthe. Elle a deux baífins , 8c aubas
quatre petites ftatués de Cupidons, avec di-
versemblémes. Sans doutecejardin eft joly
par foy-mefme, Se par les en; olívemeos
qu'on y a faite, mais ikne font pas tous d'une
égale forcé, Les allées fontprefque toutes
tropétroites, Se on cliroitqu'on a voulu épar-
gner la terre pour les compartimens qui ne



fontpas fort grands ny foitkrges, Lesber-
ceaux qui les couvrent font bas Se faite de
mechantes perches ouktes.au lieu qu'ils de-
vroient eftre d'une bonne charpente, qu'on
n'épargneroit pas mefme dans le jardin d'un
riche particulíer. Tout autour de Pide le
long de Ja Riviere Se du Canal , eftune añez
grande aüée , bien balliée 8c entretenué ,
couverte de hauts Ormeaux. C'eft la plus
belle promcnade qu'on y voye, Se celle oü
leurs Majeftéz íepkifent le plus. IIya quel-
ques cabinets de charpente, 5c entre autres
un,qui regardefur le grand chemin de Ma-drid, oü kReyne fut lejour de la fefte des
Taureaux pour les voir pafler lors que k
Roy Se íaCour les amenoient du trouppeau,
dont on les avoit íeparez. Le jourde cette
réjouiflance eftfort fecret, 8e leRoynele dit
point que la nuit d'auparavant qu'il mande
lesHerradores, ouCollecteurs, Se Marqueurs
de Taureaux, 8e qu'ilfaitavertirks Bemers
de s'approcher avec leurs troupeaux. Nouslefceümes étantdans la grande allée, dontjeparleray dans ce Chap. Nous y rencon-trámes laReyne qui alloiták promenade
£c comme nouseúmes paífé fon carroñe '8cceluy de quelques unes de fes Dames", ouFillesd'honneur ,un hommcá cheval, qu'onditeftre llnfpecfteur ou Gouverneuf de ceSexe,nousrappelk, difans, qu'il yavoiruneDame, quiayant fa coufine manee aux Pavsbas,nous en vouloitdemander des nouvelks



Nous y retournámes , Se apres quelques
motsd'entretien, elle dit, quepeut-eftre ie

lendemainfe feroit k fefte, n'ofant le arre
ouverternent ;mais en ayant efté aífeuré fur

k foir, nous jugeámes , que fon peut-eftre
n'avoit efté que pour ne pas publier cequ'on
tenoit fecret, depeurquedeMadrid, Sedes
lieuxd'alentour lemonde n'y accouraft. Ce
Garde-Dames, troubla tout ce petit entre-

tien.nous venant diré de nous retirer ducofté
du caroíTe de ees Dames 8c que nous leur avi-
ons aífez parlé. Ainfinous en retournámes
fur nos pas, íurpris de fon incivilité Sede
l'impertinence du Bouffon de laReyne,qui
avecuntuyau de fer blanc, s'en vintáunde
nous pour luy parler de prés, faiíantfem-
bkntd'eftre durd'oreille. Cette grande allée
eftau delá du Vilkge, oudu petit Hameau
d'Aranjuez, quieftfichetif, qu'apeineony
trouve áloger; auífi lefoirde noftre arri-
vée ilnous fallutaller plus avant , Se bien
qu'ilfiftcl'airde Lune,Se que nous eufiions
des guides, nous nous égarames au fortir
d3Aranjuez. Apeine trouvámes nous au lieu
ou nous fumes une écurie pour nos chevaux,
8c lecouvert pour nous , 8c nous fumes trop
heureuxd'y dormir furdes bañes 8c fur des
chaifes. Ce n'eft pas que cette Cour foit
fortgroíTe, car laplüpart des Oíficiers lo-
gent en la maifon du Roy, bien que che-
tive,mais pour peu d'extrordinaire qu'il y
arrive 3 onn'y trouve plus delogis. IIn'y a



qu'une Hoftellerie ou Popada, pourmefer-
virde leurs termes, elleeftoitoccupée par les
gens de 1'ÁmbaiTadeur de l'Emperenr, 8c
nous n'y púmes avoir place que le lende-
main.. Ce fut ce jourla que nous voulúmes
achever de voit Aranjuez, Se apres avoir efté
ál'endroitoüPon nourritles Chameaux, oü
nous ne rencontrámes qu'une femelle avec
unpetit les autres eftant á la campagne apai-
ftre, ouá charroyer du bois, nous nous enre-
tournámes par diverfes bellesallées, noftre
guide nous racontant que lors que ees femel-
les avoient porté, elles eftoient deux ans fans

.faire despedís. Uajoufta que fouvent onfai-foit combattre des Chameaux contre deschiens,8e que c'eftoit un agreable divertiile-ment, de voircomjpht cette befte fimal fai-te,fe deYendoitadroitément des mátins qui
l'attaquoient, 8c que quelquefois fa furieforgoit les barrieres, 8c fe déchargeoit furlesfper2ateurs. Quand nous fúmes revenusaupres de noftre logis, ilnous parla de nousfaire voirunbeau jetfd'eau, 8e nous le figurafibeau Se firare, que nous lefuivifmes pour

ie.;°f:™mf.eftant,nous reconnümes fabe-fiífeSe fa fimphcite, puifque ce n'eftoit cm'nnefcie qui travailloitá faire des aix, Jouf-feepardes eauxqui faifoient rouler diverfesroues. Cequmousconfirmadanslapeníle
que ce qui eft commun parmy nous paffeicypour une merveilk, L'aprefdS nousfumes voir cette grande¿jSgggg



lee, quieftau bout du Village, ducofté par
oü l'on vaa Alcalá de Henares. On y voy-
oitde tres beaux Ormeaux á deux rangs de
chaqué cofté, Seafin qu'ils deviennent toü-
joursplus hauts 8c qu'ils foientmieux nour-
ris,on fait couler quand on veut dePeau en-
tre ees rangs, quiles huméele. Elle eft fort
large Se fortlongue, Se en deuxoutrok en-
droits on trouve de grands ronds, oü les
carroñes peuvent tourner , de mefme qu'au
Cours de Paris. Elleaboutit á un pont qui
eft fur leTage ,quiéftfermé par une porte:
Tellement que leRoy eftant z Aranjuez fans
Gardas", ou avec feulement dixou douze
Hallebardiers, y eft comme en un lieu re-
tranché par ees ponts qu'il faut neceflai-
rementpafler avant que d'yarriver. Amain
droite eft une autre allée, qui mene á une
grange, oü Pon entretient trois afnes pour
couvrir des cavarles ,Se avoirde bonnes mu-
les. De ma vie jen'en ay veu de figrands; le Kne

plus jeune eftoit d'une hauteur qui ?%pSü\t£f an
~

les plus grandes mules,- 8e les deux autres exce m
n'eftoient guere moins hauts. Le premier ve¡ &
a coufte vingt deux millereaux de Billón,d'un
qui font plus de 6000 livres, 8c l'autre fix
ij-poo. reaux, qui vontá quatre milcinq co?^ e"

cens -livres. Ils n'ont vacance .que deux ra e'

jours de l'añnée ,áfgavok kFefte Dieu Se le
jourdeP Afcenfion que nous yfumes, autre-
ment, Cada Díafaita dos vezes elmacho fobre
lahembra s coxnm.e on nous le dit.On voitpar



la,qu'occupant toutes leurs cavalles á leur
donner de beaux mulets, ilsperdront peu á
peu leurs Harás. Et comme Pon ne voit que
mules dans Madrid,ilyauroit de la peine d'y
monter de laCavalerie dans unbefoin. Onaparlé de les deffendre ,mais ony a trouve de
kdifficulté, jenefgaypasfi c'a efté celle que
íes Ecclefiaftiques y ont apportée, mais je
fgay bien qu'on s'en pouvoit vanger comme
ce Roy,qui difant qu'ilne vouloitpoint vio-
lerleurs privileges de feíervirdemulets, def-
fendit aux Maréchaux d?en ferrer aucuns ápeine de Ja vie,par ou.illes obligea de s'endeffaireíansbruitScfans murmure. '-"' '

Maniere dont la Reyne eft fervie . d table par
fes Dames, &par fes Menines. Quifont-
ees Meniñes. Lesfemmes fardees.avecXxcez,
Particularitez déla Cour é-fuitedé laRevi'?ie,&de Vajuftement des Dames.

"

SaMa-jeftefort avec peu d'élat. Petit nombre desArche-rs, Cardes &HaV.éardiers duRoy
Ceremonie de la Her/adura ou marque desTaureaux, . , . .
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glen qne nous n'ayons jamáis donné dansJU'k foibleñb de ees Voyaffeurc „ \u25a0

connoiífent les Cours d¿&££™puikfont, que parle foin qu'ikont eu deles voir manger, 6c de les yoir mon^



cheval, le peu de temps que nous avions á
eftre en Efpagne, 8c lepeu d'entréeque nous
avions á la Cour,ou parce qu'elle eft trop
reíervée ,ou par ce que nous n'avions per-
fonne quinous yintroduifift,nous fitreíou-
dredenous Íervir de ce moyenqui ne con-
tente que les yeüx, Sefatisfait fortpeu Pen-
tendement. Le jour d'Afcenfion par Pen-
tremife du fieur Benjamín Ruht, Anglois,
on nous permit d'eftre en un coin de la
chambre oü difnoit la Reyne. C'eft une
Princefíe de moyenne taille, Se plütoftpe-
tite qu'avantageufe. Elle a le vífage plat,
mais peu grand,visá viseft une Dame,qui¿¿ a

-
met devant elle tous les plats qu'on apporte ,niere
quieftcomme fonEcuyer tranchant. Aux dont la
coftez elle en a deux autres :celle de kdroi- eyne

tefaitl'eífay delabqiñbn, Seluydonneáge- e!ifT
noux lacoupe, celle de la maingauche luy*££tient la fous-coupe Se laferviette. Elleboitpar fesfortpeu, mais mangeaífez bien. On luy To-amei
fert quantité de píate,mais peu de bons, á &tar
ce qu'on en peutjuger, elle á un Bouffon-f".^*
quiparleprefque toufiours , 8c quitafche de

wms°

la faire rireSc de la divertir par fon caquet.
Quatre oucinq jeunes garcons qui font des
meilleures maifons d'Efpagne , portent íes
pkts qu'ik vont prendre dans la chambre
voifine. On les nomme Meniñes ,8c on ne
veut pas que ce foitdes Pages, difant qu'iln'y g*
a que leRo-- quien ait. Ceux-cy font plus fontces
eftimez que les Pages , Se font habiílez á la Meni-



campaghe de diverfes étoffes, 8c bien qu'ils
íe fufient tous de gris , ilsyavoitde la diffe-
renceen Jacouleur. Nous fumes furpris de
voirque la Majefté d'Eípagne, qui marche
figravement s'oublie en ees endroits, car en
prefence de k Reyne ees Meninos ne fe com-
portoient point avec refpecf;on les enten-
doitjafer,.8eilsfe partagerent avec leBouf-
fon un plat depommes, mefme ala porte
ilen euftqui fe pingant l'un l'autre y firent
du bruit, íans que períbnne yprift garde
pour les en chaftier. On ne voitpoint man-
ger Finíante, 8c le lendemain fur ce que
nous avions témoigné de la couriofité pour
la voir on fit courír le bruit que leDuc de
Savoye eftoitincógnito a Aranjuez. Uyeuft
Un honnefte homme Eípagnol quiapres la
fefte des taureaux me menaá un parterre,
ou je la vis lors qu'elle devoit monter en
carroñe. C'eft une Princeñe de petite
taille, elle a la mine fort fiarituelle, 8cl'ceil vif,le vifage un peu plus long que
rond. C'eft domage qu'elle fe farde á kmo-
dedupays, car fansdoute fielle ne mettoitpas tant de vermillon, elle paroiftroit plus
belle,mais on en met tant en cette cour,
qu'elle 8e laReine font encoré celles qui en
fontlemoins enflammées , toutes les autresferendent lesjoües de couleur d'efcarktemas d'une facón fi groifiere qu'on diroit!qu elles ont plus travaiilé áfe deguifer qu>ás embdlir, Auífi font elles filaides, que



tout le fard du monde mis le plus adfoT^^B
tement ne fgauroit y remedier. Elles
montent les Premieres en carroñe , 8c a-
pres qu'elíes ont rempíy-- trois ou qua. fjf^
tre carroñes ,les Dueñas qui font les vieil-it,
les femmes habillées de bknc, 8c pref- ¡aC¡u
que voilées, fe mettent dans Je dérnier. é-f.i.
La Reyne Se PInfante montent apres dans

**ía
-

un 'carroñé a fix chevaux , avec une vieil- f
yJ"

le á la portiere. Les grands Vertuga- ¡-a
-

dins rempliífent tout le ccfté du carroñe oü ñemh
.elles. fe mettent. Leurs mouftaches faites des
enaiilerons longs 8c larges ,íemblentá des Da~
panneaux de. quelque baft. Je n'en ay point m"'
veu porter a la Reyne ,qui n'avoit que fes
cheveux, .retrouífez un peu vers Poreille.
Leurs collets ou cravattes font de grandes
pointes, qui fans doute couftent beaucoup,
bien qu'ell.es ne paroiñent pas belles. La
mode.en eftprefque de mefme qu'en Frail-
ee , l'ayant prife de k Prihceñe" de Cari-
gnan quand elle eftoit á Madrid, dont elles
íes nomment Valonas ala Garignana. Elles
ont prefque toutes des miroirs, des mon-
ftres^ou des petits portraits á leur ceinture.
Je n'y vispoint d'autre Gaknd , que leMar-
quis dAytona ,quialloitá piedau cofté d'un ". ".
carroñe , en contení a. une qui eftoit á krí
portier. Onm'a ditpourtánt qu'on les cajol-
lehbrementdans la chambre de laReyne, 8c
que quand on ne les ypeut voir,on leur fait:
l'amour par les fenéftres,.oü elles paroif-

I-



¡fentSc
s'entretiennent avecleurs Amanspar

des fignes inventez pour ce beau commerce.
THiand elles fe marient , laReyne augmente
eurdotdeyooóo écus, mais qui fontaffez
nal payez. Outre cette fuite de femmes ,Se
lequelque Efcuyer, la Reyne n'en apoint
i'autre quand elle fort,que celle de fon
3ouffon, SedequelquesbasOfficiersSe Va-
ets-de-pied. Elle n'a point de Gardes ,Seje
rísfurprisde voir lepeu d'éclat avec lequel
elle forren public. LeRoymefme n'en a icy
luedixou douzeqüifont au devant du de-

\u25a0veepetí, gre, Se outre cé que j'enay marque, jappns
d'éclat. que les Archers qui font Bourguignons Se
Petit "Fkmans , 8e dont eft Capitaine le Duc dAr-
nombre fchot eftoient les premiers en rang. Quand
desoír- ieRoyeftá Madrid,ilen monte tous les jours
chers ' dix en garde, qui font obligez de paroiftre
f'kitlavec le.Manteau de livrée qu'ils quittent hors
lebar- delá. Leur arme eft une efpece d'épieu ,
diersdu qu'oií nomme icy Cuchilla, ils font en tout
%°l- cent cinquante. lismontent chaqué jourdes

Hallebardiers Efpagnols 8c Allemans, feize

'o

hommes par Nation.C'eft la garde introdui-
Csre- 'teenEípagneparkmaiíbnd'Auftriche^ ,On
monie

-
dit qu'il y a de plus deux vieillesCompag-

$¿la nies Eípagnoles, qui eftoientd'e la Garde des
Berra- j Q̂

;s rjaftille, qui ne font guere bien- . payees ny entretenues ,nonplus que les au-
ene ¿es tres. Le lendemain de l'Afcenfion on vitau
Tá*- xratin arriverDom Luis de Haro, que leRoy
reaux, avoitmandé pour k Fefte de la Hercvadura



des Taureaux. Un peu apres qu'ilfut arrivé,
fa Majefté fut á la pointe de l'Iíle du jardín
montera cheval, Se apres avoir commandé
qu'on fifi retirer tout le monde derriere*
íesbarrieres, s'en alia avec toute k Cour au
bout d'une grande allée.chañer dans une pla-
ce clauíe Tes Taureaux qui eftcient ák cani-

pagne. Pour les yfaire entrer, ilya dumon-
de á cheval devant les dits Taureaux, qui les
agacent avec de grands baftons , afin qu'ilíes
fuivent,8c ainfi courant devant eux, ils les5

attirent dans. Pénelos ,pendántque par der-
riere ilya des gens qui par des cris 8c des
coupslesy.font entrer tous en troupe. -'Le
Roy vient apres'avecíout fon monde, Se le
badinagefefinit, quand ils font dans l'allée
qui va áría place du Palais. Leurs Majeftez
furentoüyr la MeíTe, apres quoy le Gouver-
neur dAranjuez lemeilleur Torreador, c'eft
á dirécombatteur deTaurcaüx de toute I'Ef-
pagne ,vint donner -la feponde "chañe á ees
beftes-,::)pou-r les fairé entrer" dans •'\u25a0le :-fe-duitd'ais, qu'on avoit fait aüprés dedá pla-
ce, roü- Pon -devoit les marquer d'tin fer
chaud.- On les ykiífa jufques á-troishéures
apres diftíery' Se aíots foríríes ba-ícons Be tous
ks.-echaffaux éftaüt-cháígéz dé- ípeáatéüís^
léurl Majeftez viñrenf en leur lb'gey &"áyán£
donnéordre qu'on Gómmán'Cáft, -onrvít-dans<kplace entourée de barrieres ,-

uñé- quantité
de cenauís jeunes paifansrí qiPorí' "nom&W
dorradom }qui-y attendent le'-Taureau pour



le colletter, Se on leur en lafche un ou
deux.Sc auífitoftle plus vailknt court le faifir
ákqueuéou aux comes , 8c eftant fecouru
desautres, ilstafchent de le coucher par ter-
re, Se a mefme temps un autrevientd'iin
feüfa.it á cofté de laplace avec unfer ardent ,
Se illuy'donne lamarque firrlacuiñe, pen-
dant que 'les autres luy fendent les oreilks.- II;
faut eftre adroitpour cette aétion ,tant avant
que' de la faire qu'apres J'avoir faite; carie
Taureau eft furieux en l'un 8e en l'autre.
temps -.Pour le tróper.comme ilvient a eux,:rk-
luy.oppoíent ou unmantean ouun:chappeau¿

-;«- 8ejeomme¡cetteb.efte,fermelfis}'eüX;eh. fra-,
7 pánt, leplus hardyí.uyPaute au col ',. Sede fai-

lítparíescornes", -Se tous les. autfes par. tous.
les énd-roits qu'illuy"péuvént attraper. .Mais
ilenc.ulbutte 8c maltraittebeaucoup,. 8e c'eft
une mer.veiíl e qu'iln'en tué une grandepar--
tiercar ilcourt fouvent droit á eux,ríes ren-
verfe.-; gcdeúr pane par dé-ñus le corpa,,, mais
jene -fgay,comment ik:font,ceuxrque Pon
croitmorts, íereleveut aufli-toft. IIéft vfay
qu'ils font fort adroits á" éviter fes comes
Seyife.kiñer tombei-, ;áfin qu'il donne le
coup end'airkC'eft. un añez'joiy jeu,mais
auquel ilne íeroit-jasrí>end'eftre Arfterur'-
& je nPeftpnne. .comment un grand Roy
veut feulement-y-afllfter.,. Mais c'eft plfitoft
pai- pohtique 8c. pour fatisfaire á la Coutu-me, quepar pkifirqu'il yprend. Pour ¡uy
en faire trouver.un peuplus qu'á Pordinake;



DomLiús de Haro fitentrer' dans I-a'hce ion t¡shj.
folouBouffon,qui veftude toutes coukurs \findt
8e monté fur un cheval blanc en euft defi¿><"?
bons coups de comes,qu'une fois ilen futen-

""I
levé en Pair.Se le pauvreCavalier jettépar ter- .^dl
re,L'onmarque ainfi22.ou23.de cesTau-p^,. I
reaux,qui ferviront.au botitde quelque temps terrM
aux-Feftes deMadrid,dont nous efperons voh^^flcelle de S.Ifidore," Patrón de cette Villc^^^M

:;•

Defcription de l'Efcurial, ¿y des Peinturces,
Statues, Tombeaux des Roys, <&autres curio-

.-.fitezdeceheu:, :-;>,. |j¡

CAHPTTRE XVI.

Quelque temps apres, nous fumes ál'Eftcurial, quiala verité peut.pañeren Ef-
pagne pour un merveilleux ouvrage ,mais
aux endroits oü les beaux báftimens font
plus communs, une palféroit pas pour toüt
á faitéxtraordinairé. Aleconfiderer en gene-
ral, c'eftune mane» de pierre tres -párfaite,
mais en le prenant en détáil, on n'y trou-
ve rienqui ne foitd'une magnificénce moin-
dre qu'on fe Peftoit imaginé. Tellément que
fiPhilippeII. quiPa fait baftir, Se' qu'on
nomme; le Salomón deríorv.-'Siecle ,"n-'a-
voitpas mieux reñemblé acefagé Roy, que
cét edifice á fonTemple J fáuquel on lecom-
pare, la oopie nkuroit jamáis valu l'Órigi-
nal.. Cependantpour en mieux prefíer la



eompafaifon, on yeut que Charles V. com-
me,un autre David, forma le defiéin d'un
fi faint Ouvrage, mais qa'ayant efté un
homme defangSe de guerre, Dieu Pavoit
refervé au regne de fonFils. On repaift de
ce conté, Pignorant Eftranger, Mais les fea-
yans, en PHiftoire nous apprennent, qu'apres
"3abataille.de S. Quentin, Philippell.fitdeux
Tceux, Pun den'aller jamáis ala guerre, l'au-
trede baftir ceConvent, en laplace de celuy
qu'on y avoit bridé, ál'Ordrede S. Hierof-
me.I!ydépenfa prés de fixmillions d'or,bien
que par ménage, 8c pour la commodité de la
•pierre, ilchoiíiftle plus vilain endroit de kNature; car ileft.au pied de la Montagne,
;Sc auprésd'un chetif Village, qu'on nomme
'EJcurial, qui ápeine a dequoyloger unhon-
nefte homme ;ce quieft étonnant , puifque
ia Cour y va trois fois l'année ;Le lieuoü
eftía maííbn, íé nomme elfítio parexceí-
lence, pour ce qu'on Pappknit pour yba«
ftir. Le baftiment eft un tres-beau quarré
qui a quatre toursaux quatre coins; quand onyarnve, onne fcaitde quelcofté eft Pentréecarau fortirdePaliée on trouve une efpece
de grande Se longue place,oüPon ne voitquedes petites portes, pour enk traverfantpafleren deux corps de Iogis, qui en fontcomme ksoftcesSc JesJogemens des gens"ddlaCoor Ayant coftoyé toute cetteffgSdeduquarre on vienta celle quiregardekMontagne,ou Pon trouve un tres bealgrand



Se magnifique Portad , dont les coftez for-

tentenformedecolomnes. On entre par
cette fuprebe porte dans une cour prefque
quarrée, au bout vis á vis de la porte eft
PEglift. On y monte parun Perron de cinq
oufixmarches ,qui font de lalongueur du
large de lacour, Se qui s'eftendcnt d'un bout
á l'autre. Le porche fouslequdon entre eft
fouftenu de belles Colonnes ;8c au plus haut
de la muradle ,ily a fix Statués, dont les
deuxdu milieufont deDavid Se de Salomón,
par lefquelles on veut eftrereprefentez Char-
les V. Se Philippe II. Autour de cette
Egiife,ily a plufíeurs corps de logis tous
eompris dansleparfait quarré, quienferme
tout ce bátiment. On y conté quantité de.
baffecours, mais par ce que Pon nous y a fait
voir,ilne íemble pas qu'ilyen aitplus de fept
ouhuit, onne peutnier, que cene foitun
tres- beau Convent pour des Moines, mais on
nefeauroit avoüerque. ce foitun aífez ma=
gnifiquePakis pour un Monarque , tel qu'e-
ftoitPhilippe II. qui Payant fait baftir en
vingt-un an,8c en ayant jouydouze ou treize,
íe vantoit, que dupied d'une Montagne 8c
de fon Cabinét, el eftoit obeyen PunSc en
l'autre monde avec deux doigts de papier.

L'appartement du Roy Se de la Reyne
n'arien deRoyal, onn'yvoit aucuns meu«
bles, Se on ditque c'eft icyla couftume , que



lite. Les chambres y fontpetites, bañes , 8c-les plat-fons n'en font pasfí beaux , quel'ondoive leverles yeuxpour íes regárder. On
fait. grand bruit de la quantité de peintures,
qu'd ya des meílkurs ¡Vlaiftres.St fur tout du
Tinao, qui ya travaillé Iong-temps; on y
voit beaucoup de fes pieces ,mais pas tant
qu'ondepubhe.Les Efpagnols feconnoiífent
fibien en tabkaux , que les moindres leur
íemblent des Chefs-d'Oeuvres. Et le Mar-
quis Serra de^Genés qui y eftoitavec nous, ne
pouvoit añez fe moquer de la fottife d'unCandían, quinous vouknt tout faireadmi-
rerjuíques á de petite Se chetifspai'fages dans
unegaííerieoünous eftions, difoitqü'iln'y
en avoit point de paráis au monde, púis
qu'ils eftoient dans un lieu oüfe promenoit
leRoy. On voitá laSacriftie quelques bon-nes pieces, Se fur toutunChrift,Se une Mag-
dekine. IIy en a.auífi en l'Eglifequ'on efti-
mebeaucoup. Quantaux peintures de Pref-
que, le Chceurpeint déla maindu Trian,eftfansdouteun bel Ouvrage, auífibien que laBibhotheque , oü jecrois que le mefme atravaillé, oü Pon voit entr'autres J'ancienneforme d'Avocaflerpour íes conpables , qui

y fontreprefentez mains Se pieds liez,en unCicerón ,quiharangue en faveur de Mi-lon/ou de quelque autre, queje n'ay pasaf--fez bren eoanu a fa mine5 pour en p-arkrfans cramtedeme meprendre. Cette Biríio-
tneque eft fansdoute une tres-belle piece,



tant'pour fa grandeuiríargéür. hauteur ,darté,
Seornemens, que pour les belks peintures,
'
quelques tables de marb're qui font au mi-
lieu, 8c oüPon peut lireSe écrire,'quepour
kquantité des bóns Livresbien choiíis,s'il
en faut croire lesMoines, & tres-bien dorez,
Se fortpeu leus a ce qu'on en peutjugér. En
la Saeriftie on montré des Ornemente'Sa-
cerdotaux-, oü la b'roderie Se -les pierreries
difputent áPenvy parPArt Se parla matiere,
quiles rendraplus fomptueux Seplus riches.
Onñous.y mohtra uñé Croix degrofiesper-

des, de beaux 'diamans Se d'émeraudes, -qui
eftun tres joiy'bijou,' Se qui n'eri vaüdroit

-pas;-moins s'il-eftoitdépayfé. "

Jem'éfY'íe-
íois tres volontiers chargé, fton lüy-euft
\u25a0voiiíu faire paífer les Pyrertées ,' feulement
pour faire voir ames amis cent mil écus en
'peüd'étoffé. -

'YA'Bibliotheque dont jeviens de
-\u25a0pzdér, feGrand Autel,&lzSepultare des Roys,-qu'on'horhmé Pantheon¡ fañs quejé puiífe en
cómprendre laraifon," fice nJeft á-caufe- que
c'eft une feule voüte ronde, cómm'me le Pan-
theon de Rome, font fans doute les trois plus
belles pieces dé ce füperbe baftim'ent . On va
-au Grand Auiel'par de tres magniño-ues de-
grezde- marbí-é-rouge ,Scríatteint-míaues
auhaut-dé kNefpar 1 feize Cokmnes déjaf-
pe, fijé'ne "me trompé ,'qui otó fedemeht
coufte á taillerquelques cinqliante oufoixan-
ternilieécus. Entre deux,o'n voitdes niches ,
•oüily a des Statués de bronze -doré, auífi



bien que fur les coftez des tables ou priez-Dieuavec des figures de mefme matiere LePantheon eftfoas cét Autel, ony defeend parun degré clair, mais étroit. Al'entrée de cet-
te magnifique Cliappelle, on voit re!uiréun marbre, qui rehauñe fa Iumiere fom-brepar celle que jettePor, dont tout le fer
.quiy eft, Se quelques endroíts de cette belíe
pierre font couvertes. Au milieu ilya ungrand chandelier de bronze doré, visá vis dei'Autel, 8e en fixdiverfes niches, ilya vino-t
quatre Sepultures de marbre noir, pour y lo-

rggr autant de corps :au deflus de laporte ily
en adeux, 8e en -tout vingt fix. Ce fuperbe
Maufoíée eftpetit, mais bien pratiqué. 11a efté achevé fous leRoy, á preíent regnant
quiyfitmettre ily a fixmois les corps déCharles-Quint, de Philippe II.&de Philippe
rllI.Celuy dupremier fut treuvé leplus en-
ftier.Aux niches du cofté gauche,font les Reí-'-nes Seenkderniere eft k P„eyne ElizabethríeBourbon. Celuy quiprefeha le jourqu'on-remplit ees fept Sepultures ou Tombes a
yant commencéparkconfufion qu'il devoit
avoir de parler devant tant de Roys oui a.voient feuk confondu tout ie monde

1

&
ayant tres-bienrangéfaeonception.-plüuel-
kment au Roy,qu'illuyen a donné une pen-fion de mileras par an. Comme-iJ Jt a rienfiparraír, ou la dent du Critique neírouSamordre, eüedonne quelqu e\tteinteá^

-
troispieces dontje viensde parler. AkBi!



bliothéque on trouve á redire.que l'entrée ne
correfpond point á fa magnificence ,n'ya fa
grandeur, puis qu'on diroit qu'elle eft de-
robée, 8e qu'on ne Pauroit pas prife enpkin
drap. Vis a vis da Grand fAutel,oü tout eft fi
proportionné ,on ne voudroit pas.qu'il y
euftune Lampe d'argent, quipar fa gran-
deur ne correfpond point a celle dulieu oü
elleeft, qui eft vafte-8e large. Au Pantheon,
c'eft zleur avis ungranddéfaut, que tousles
degrez par oü on défcend , ne font pas de
marbre, Se que les coftez des muradles n'en
fontpas incruftée-s, puifque la Chappelle en
eft toute, 8c qu'on devroit trouverpar tout
k mefmemagnificence. Deplus-au ehande-
iierde bronze, on voitlededans qui n'eft
point doré, 8c qui paroift au travers des
branches dorées ,quien fortent tout noir 8c
fale. Le Marquis Serra , qui Pa fait faire
á Genes ,fe fcandaliza fort, qu'on l'yeuft
mis de cette fagon,dikntqu'il avoit envo-
yél'or Se le moyen de l'yattacher furle lieu,
puis qu'on ne le pouvoit faireá Genes ,par
ce qu'il fedédoroitpar les bouts,lors qu'on
le chauffoit par le milieu. IIaeoufté ioooo.
écus, quieftdixfoísplus qu'ilne vaut. Mais
c'eftune choíe ordinaireencepays, qued'y
voirdes choíés qui ont coufte prodigíeuíe-
ment 8c qu'on veut par lá qu'onadmire,
comme fi,parce qu'ils font mauvais Mar-
chands, ce qu'ilspayent cherement en valoit-
mieux.Voiláce queje trouve á remarquer en



ce fameux Efcurial, qui n'eft accompagné
que de quelques petits Parterres de quel-
ques Fontainesjkveüed'un cofté en eft añez
belle,mais fon terroir n'eft pour kplüpart
que bruyere Se pierre. On a fait quelques
pkntageSj.Se quelques allées ;mais comme
lepays eft froid Se venteux, les arbres n'y
viennent pas.trop bien. On voitquantité de
cerfs dans quelques efpeces de pares, mal en-
tendus 8e arrangez , Se dont les muradles
íbnt bañes ,Se ne viennent pas á hauteur
d'appuy. On ne pane nonplus pardesen-
droits fort¡beaux en yallant, Se leRoy qui y
Va trois fois Pannée, 8e mefme enHyver,
n'y doitgueres avoirde divertiñement;Car la
neigey couvre tout trois mois durant. Voilá
ce que j'ay remarqué en ees deux miracles
du monde ;elEfcurial del arte, yel Aranjuez
de la;Naturaleza, paralelos delfolde Auftria,

fegunguftosy tiempos¡comme on enparle icy.

De-



Defcription de laFefte ou coarfe des Taureaux ,
avec toutes lesparticularitcz de cette rejouyf-

fance publique, Piafante enfrie dans ¡aplace
d'un Champion auffi ridicukquefa montare.

En quoy confifte l'ordindire de cette Fefte,
Hardieife du Boufon de D. Luis de Haro.
Bravoure d'un payfan ?nonte'fur un lAfne.
Que ce divertiffement eftfanguinaire.

C H A P IT R E XVII,

LEvingtiéme de ce mois,onvittóut'Afo-
dríd aíTemblé á la grand' place pour la

Fefte des Taureaux ;qui.eft unefokmnité
dont onparle avectant d'avantage ,qu'on la
compare aux plus beaux fpeetacles des An-
ciens*. En toutes les Villes d'Efpagneonen
celebre plufieurs , Se á'kS. jeaniln'yena
pas une quine fe rejoüyífe en cette efpece de
divertiíTemént. OnPeftimefi fort, que c'eft-
faireun dépkifir égal á cduy.que refient cet-
teNation,des qu'on nek prefere pas á toute

autre,8c qu'on ne reconnoift pas que fonRoy
eftle plus grand du monde , quand on te-

rnoigne de n'en pas admirer toutes les cir-
conftances.dC'eft fans doüteune trés-belle
vüe que cefie de kplace ce jour la:Elle eft
touteparee duplus beau monde de Madrid,
qui fe range aux Balcons qui font tapiñez
de draps de diverfes couleurs , Se accom-
modez avec le plus de pompe qu'il fe peut-

Tarli-
culari
tez, de
la Fefte
&
courfe
des
Tau-
reaux.



Chaqué Confeil y a le fien tendu de velours ,
ou de damas , deía coulcur qu'il luy pkíft,
ScaccompagnédcPEcuífon de fon Sceau,
ou de fes Armes, Celuy du Roy eftdoré ,Se
eft couvert d'un dais. La Reyne 8c l'Infan-
te y fontá fes coftez, ce fur lerecoin fonFa-
vory, ou Premier Miniftre. Afadroiteeft
un autre grand Balcón , oü font .les Dames
de laCour ,en tous les autres ilya de toute
fortede monde. On ne voit ce jour laque
femmes Se hommes ,qui-paroifient JepJus
avantageufement qu'ilspeu vent, auífi loué-
t'on añez cherement ees Balcons ,Se les pre-
miers&fecondscouftentdes vingt 8e vingt
cinq écus , bien que l'on n'y aitplace que
pourcinq oufixperfonnes au premier rang.
LeRoyen fait loüer pour les perfonnes qu'il
coníídere, commefontl.es Ambafladeurs Se
autres Envoyez des Princes Eftrangers. Au
deflbus de ees Balconsdd y a des échaffaux
quravancent quelquespieds dans ía pkee,Se
prennent entre les pilüers des galleries. C'eft
oü eft lagrande foule ," chacuny loükntdes
places pourplus ou moins felón le poftequ'il
choifit. Bien que ees Feftes foient ordinai-
res, 8e qu'a Madridon encelebre chaqué an-née írois-ou quatre,iln'yapas un Bourgeois
quineveudlek voir toutes íes fois qu'dle fefait ¿ Se quin^engageaftfesmeublesplütoft
que d'y manquer faute d'argen.t Celle-cy
fe nomme k Fefte de S. Ifidora, Prcte-üeux de kVille, 8c c'eft elle quien faitks



frais , ce qui fait qu'elle ne pafle pas pour
Fefte Royale. 11 en coufte neantmoins au
Roy , car on m'a ditqu'á chaqué Confeil
ildonne de regal ce jourla 3000 écus. Celles
dek S. Jean 8c dumois de Septembre , font
lesplus eftimées ,auífientre-t-il alors dans la
licequantité de Cavaliers ou Torreadores , au.
lieuqu'en celle de S. Ifidore on ne voitque
des gens depied. Ilyaquatre entrées par oü
l'on vienta laplace cejour la , qui eft toute
fablée Se débarraffée de ees boutiques rou-
kntes qu'on y voitles autres jours. On ypeut
fairequelques tqurs encarroñe Se á pied,juf-
ques a ce que leRoy vienne. Avant fon ar-
rivéefesGardesy fendent k preñé ,Se s'y
mettent en haye pour !e recevoir.Cependant
la foulediminüe peu á peu , Se des queleurs
Majeftezfontarrivéesá leurBalcón, 011 fait
fortirlemonde de laplace,qui alors paroift
nette Se vuide, Se montreápleinfabeauté.
Les Gardes prennent leurs poftes aux quatre
portes , Se au deflbus du-Balcón duRoy. A
mefme temps quatre ou cinq Alguazilsbien
montez ,8e mieux que ne devroient eftre des
Sergens.s'y tiennent tefte une : 8c des que
leRoyleleurcommande, celuy qui a l'In-
tendance des Chariots ,vales faire partir du
longdekpkceoüilsfontrangez. A mefme
temps onnevqit que tonneaux 8c oüaires.»
qui y font deflus qui dégorgent de l'eau fi
bienménagée, qu'elle arrofe également tou-
te ia place icela eftant fait -, aufll toft ils



I'Ui- s'écouknt par les quatre portes , 8e on intro-
fante duitceuxqui veulent combatiré les Taure-
'd'un aux ' aPres onferme les portes. IIentra
Chara- d'abord parmy ees braves Champions un
pión homme de Falladoh d,monté furun Taureau
aujfi qu'il avoit drene 8e accoútumé á lafelleSe
r-dieu- ¿Ja bride. A fon cofté ilavoitun homme a¿ q™

n.pied quipqrtoitfa Lance , ilalia tout droit
tyffeT oü eftoit leRoy , Se apres luy avoir faitune

profonde reverence , ilvoulut montrer ce
que fgavoit faire fon Taureau. Ulefitgal-
loper Se le fittourner a toute main;mais cét
animal peu fouple , enfin ennuyé de la-lon-
güeur du Manége , fe mit a -fuer avec tant
de vioíence ,.qu'il jetta lepauvrepáyían par
terre,quifans s'éfonner de fonmalheur, cou-
rut apres fon Taureau qui s'enfuyoit. Les
rifées Se íes hüées de tout le monde Paccom-
pagnerentjufquesá ce qu'ilPeut reprisjMais
elles recommencerent apres qu'un Alguazil
euftpris les ciéis dulieu.oü eftoient enfermez
les Taureaux fauvages,'que Dom Luis de Haro
luyjetta felónla coutume , quiporte, cue le
Roy les donne á fonFavory ,Se celuy-cy les
iette du Balcón aux Alguazik,car des qu'on
euft kíché un de ees farouches animaux ,
-'8c que tout furieux ilvenoit cohtre fon fe'rn-
-bkblé_, -ainfiapprivoifé, Se en harnache ,il
\u25a0prenoit la ñute fans éntendreñybridény- ta-íon,8e rendir imponiblele combata fon Mai-ftre, qui eftoit ajuftépourlecommencer'la
Lance á-k- main. Tellement que n'y ayant



jamáispüreüífir ,Se n'ayant faitqu'apprefter
árireauxaífiftans , ilferetira apres diverfes
tentatives, fans coup ferir, bien que fonTau-
reau 8c luy , en euflént receu queíques-uns
des autres quinefuyoient pas le choc,. mais
couroient le chercher.L'ordinaire de laFefte
confifte en ce qu'on lafche un Taureau a- £n
pres l'autre , qüi felón qu'il eft plus on w
moins farouche , court avec precipitation conft-
contre ceux quifont dans k lice; Auffi-toft ftel'or-
ildonne lachaífeá tout le monde , Se ceux \Af*f

,rt

quicourent moinsfort que les autres ;fejet-¡f /
tent par terre, quand ilsne le peuvent éviter,
ou luy oppofent leurs manteaux ou chap-
peaux .11paífe pardeffus ceux quifont par ter-
re fans leur faireaucun mal.parce qu'en don-
nant fon coup, ilferme les yeux,Scn'attra-
pele plus íbuvent que Pair , ceux qui luy
oppofent des manteanx ou des chappeaux e-
vitent foncoup , Se arreftent ía furie qu'il
er'oit avoir bien employee , pourveu qu'il
attrappe quelque chofe. Toutcecy n'eft que
lebadinage de laFefte,ie ferieux 8cPendroit
oü paroiftPaddreífe, s'y fait;voirparledar-
dement de quelques fleches ou petits jave-
lots , que íes plus adroits plantent entre íes.
comes du Taureau , avec une agilité admi-
rable", car s'üs n'en avoient beaucoup , cette
befte en furieles mettroiten pieces . UnBar-
bier s'y fitremarquer ,' car iln'y en. avoit
point qui tii-aftmieux fon coup. A meíme
temps que leTaureau fe.fent piqué par ees ja-



velote,qui poureftre fouftenus 8c mieux por-
tez de Pair ,font aifkzde papier rouge, ilen-
tre en plus de fougue,fe íourmente, s'efforce,
&s'enfonce toufiours plus avant Je fer qui
le pique. On ditque ees animaux ont entre
les cornes unpetit endroit fidelicat 8c ñ ten-
dré ,que quand onles yatteint, le coup leur
eft morteí , Se ils'eft trouvé.decesCham-
pionsquil'ontfi bien ehoifi, que d'un feul

\u25a0 coup ils ont tué le Taureau. Quand on-
I'a añez harcelé Se lañe ,Se qu'ilcommence
á perdre vigueur, Jes Trompettes fonnent ,Se
c'eft un fignal qu'on le peut déjarreter.
Auífi-toft on luydarde auxjambes des épi-
éux, 8c on met lamainá Pepee 8c au caute-
las , 8c on taíchede Patteindre aux jambes
dederriere, 8c deluycoupérlesnerfs. Des
qu'il eft trébuché ou qu'il ne va que de
trois jambes , on voit pleuvoir de tous co-
ftez des coups d'eftoc Se de tailie , qu'ils
nomment Cuchilladas ,fur ce pauvre ani-=
mal. C'eft oü le petit peuplé fait voir fon
humeur íanguinaire ;car ceux qui y peu-
ventatteindre nefecrciroientpasfilsdebon -
pere, s'ik ne plongeoient leurs daguesdans
íe fang de cette befte. Chacun s'en reti-
re ,quafi re eme geftd , 8c s'épanoüit Ja
ratte dans cette place , s'il eft fur¡es rangsge furiechaffaut ,ou s'il eft au premier
bañe Se en un endroit d'oü ilpuhTe luy pouC
fer quelque botte. Auífi toftqu'ilneremue
plus,des mulets viennent au galop le traifher



hors de la lice!, Se on en kfche un autre.
On en fitperir ce jour lá une vingtaine,
qui tous eurent la peau fidéchiquetée, qu'el-
lenepouvoit fervirqu'á fairedes cribles. On
kichequelquefoisdeschienscontre lesTau-
reaux, quand ily a tropde peine Se de dan-
gerálesjoindre :Etalors ilyauroitplusde
plaiíir, fia mefme temps que les chiens
les tiennent faiíis , on ne les pergoit point
decoupspardevantSe par derriere. Le feul
homme á cheval , quiparut en cette Fefte ,Hlír-
futleBouffondeDí?» Luis de Haro ,qui fe

**"*
montra auífiá Aranjuez. 11 donna un coup
de Lance añez á propos , mais de peur y5„£
qu'ilne luyarrivaft quelque malheur.le Roy £>
le fitauffi-toft retirer. Pour cette forte de ¡-«'"de
combat, ilfaut eftre á cheval akGenette ,a ÜM*-

étrierscourts,8e nonpasa la Stradiotte ,ou á
íaFrancoiíe ,car on courroit riíque d'avoir
une jambe emportée par uncoup de corne.
Lecheval ne doitpas eftre drene ,mais feule-
ment eftendre bien les talons, Se avoirbonne
bouche. ¡Aux Feftes oüily a des Cavaliers ,
ceux qui ont des chevaux qui ont des qua-
litez,ne peuvent s'excufer de les prefter , Se
fouvent ils yperi'flent,fans que par honneur "Sra-
ils puiífent pretendre d'en eftre dédom- ™««

magez. :: \u25a0 d'un
A la honte de tous ees Cavaliers en cette

payfa"
Fefte, qu'on ditn'eftre quepour les payfans ,Z"£úen parut un monté furun afne.qui au com- afne.
mencement fut renverfé par le Taureau ;



mais ayant repris cceur ,8c fon fotanimal ,il
Pattendit ñ á propos , qu'il luy donna un
grand coup entre les comes , Se le bleífa ñ
cruellement qu'ilen faigna a gros boüillons.
Apres cette braveaórion ,ilalia demander le
Tayreau auRoy ,qui le luydonna, Seilfe
retira avec cébeau prix,plus eontent ques'il
avoitefté couronné deLauners. Souvént le
Taureau fe jette furles Gardes qui fontpkn-
tezlelongde kplace ,aveckurs hallebardes
Se gouges dardantes.s'ils tuent leTaureau ,il
leur appartient. Ik en furentdeuxfoisren-
veríez,mais ilsne remporterentny prixny vi-
cftoire , s'eftant Jaiífé pañerfur le ventre au
Taureau, qu'ils devoient avoir faitmdurírá
léurs pieds. Les AJguazik ,"ou Sergéns font
remarquables íür leurs belíes fe-liesápiquer
en broderie , montezfur des chevaux tous
couverts de mbans Se dehoupes :Ik fuyent
tous les endroits,oü viennent les Taureaux i-&cen'auroit'pointeftéun petit -pkifirpour
touteI'añemblée , s'ils en euífent unpeu efté
bienattaquez ;au moins on le fouhaittoit
fort,mais ils eftoient fiprompís á fuyrqu'ilséchappoienttoüjoursJeürs comes ,bien que
peut-eftre ils portent cdles quifont ficom-
muneszL Madrid. ....
Lagrande folemnité ne commence que Pa-preíamee, mais lematinon court cinq oufixTaureaux pour ceux qui ne s'y pWrroitínf

pas trouver On n'y obferve pas ce mefmeordre , Se dans laconfufiondu monde qu'il



ya dans laplace, fouvent ilyarrive des mal-
heurs .On m'a ditque le matin de cette Fe-
fte,ily euft beaucoup deperfonnes bíefiees ,
Se une túéé d'un coup de cerne , qui luy fit
fauter Ja cervelle , Payánt priié par unceuil.
Ón néfiñít la Fefte que lors'qu'on ne voit
plus ,;'Se

"
ce jour"lachaqué Gaknt donne un

Balcón' Seda collation a fa Maiftreñer Pen-
dant noftre fejour á la Cour nousviftnesk
fefte ducombat de Taureaux , quiavoitefté
donne au Comte deFiefque Se á ¡Vionfieurde
Mazerollesagens duPrince deCondé.En tout
ce divertiííémenton remarque une certaine
crüautéinveterééqui eft venue- ;d'Afrique,
Se qüin'y éftpas'retournée avec les Sarrafins,
car "ce n'eft pas le grandpkifirducommun
des Efpagnols que de combattre leTaureau ,
la canaille n'en a point d*égal á celuy de ré-
pandréfonfang. A AlgerSeaTunisoncele-
bre de femblables Feftes ,mais ávec plus dé
pompe- ,- á ce qu'on m'a dit. \u25a0

- --'
\u25a0



Proceffiondela Fefte-Dieu. Marche da Roy,
defes Confeils ,&autres perfonnes en cette
Ceremonie. Des Geans &Geantes de car-
ion. DuSerpe?itappell¿ laTarafca.- Terreur'

panique caufeepar les Geans de cartón eras
Diables par des Muletiers. De la reprc-
fentation des zAutos ou Comedies Jpirituei-
les.

CHAPITRE XVIII
.CIlesrejouyíFances publiques.queíes Mau-
les introduifirent en Efpagne, lors qu'ilsk

poífiedoient.y -íbnt reftées apres qu'ilfont efté
chaflez.on a encoré retenu dans PEglife quel-
que choíe de leur fuperftition en la Fefte-

•Dieu,qu'on nomme delCorpm. .Levingt-!feptiéme Maynous enyifmes toutes. les Ce-
remonies, Se "iln'y en .ápoint en Efpagne ,
quien traiíhe tant que celle-cy , ge ¡qui du-
replus Iong-temps. On la commence par
une Proceñlon ,dont Les premiers rangs font
entremélezde divers haúts-bois , de quan-
titéde tambo urs de Bafques ,8c de caftag-
nettes. On voitungros de quelques perfon-
nes habillées de diverfes couleurs ,qui au fon
de ees mftrumens s'en vont danfant, fautant,Se gambadant avecautant de badinerie. que fia Carefine-prenant.LeRoy fe rend,eiEglnedeSante Maria ,quin'eft pas loindeionjjuais ,Se apres yavoiroüykMeíTe,



ilen fortle cierge álamain , eftant precede Mai*
d'un Tabernacle d'argent , oü eft kfainte che da

hoftie.des Grands d'Efpagne.Se de tous íes %)<<*«

divers Confeils. Ce jouríá ilsvont tous fans -¡T
obferver de rang pour ofter toute contefta- a!mtion; tellement queksConfeiHers^/ízH^-p^yj^
zienda,marchent avec ceux de las Indias,8c nes en
pour cette raifon , on fait filer les corps ce,t!

Puna cofté de l'autre. Au devant de tous ees
'

Conléilkrs, Se de quelques autres perfonnes ,
onfaitmarcher des machines de Geans, c'eft
a dire.dé certaines Statués de cartón,portees •
par des hommes , qui fontcachezfous les Geanscotillons, Ilyen a de diverfes figures Se añez & Ge-
affreufes.. Elles reprefentent toutes desfem- antes

mesjhorfmis la prendere , qui n'eft qu'une de car-
groifetefte peinte 8c figurée, appliquée fur tm'
celled'un petit homme , qui luy donne le
branleSelemouvement; 8e ainfielle ne pa-
roiftque celle d'un Colofiéfur le corps d'un
Pigmée, Parmy ees Monftres fantaftiques ,
ilyen a ceux quireprefentent deux Geantes
MauresouEthiopiennes, s'il en fauteroire
á ce que lepeuple en ditSede nom qu'on leur
donne, elles fontnommées hijosde los vezinos
cefontdesinventionsdeshabitans du pays,
qui font fi amoureux de ees enfans grotef-
ques ,qu'iln'yapointdebourgade qurn'ait
íesfiens.^On les croit nezdu temps du Roy

-
Mammeiin rpuisqu'on les appeíle autre-
ment Mamelinas ,du nom deceRoyGoth
ouMaure quia regué enEfpagne, On m'a .,

parlé



tm parlé d'úne autre machine épouvantable qui
roulecejourlá,on la nomme la Tarafca, du
nom d'un bois qu'on veut avoirefté aútre-
fois en Provence, au lieuoü eftaujourd'huy
visá vis deBeaücaire, fur le bord duRhofne,
la villede Tarafcon. On tient qu'ily euftau-
trefois un ferpent ,quieftoit autant ennemy
dü genre'humain , que celuy quifeduifitnos
premiers pareas au.Paradis terreftre , 8c que
les Anciens ont nommé Behemoth. On conté
que fainte Marthe en triompha avec les liens
de faceinture, parlesOraifonscontinuelks
ou'elle en addreíia á Dieu. Quoy qu'il en
foitde la Pable oude l'tíi{ioirc,cette7arrafca,
áce qu'on m'en adit, eft unSerpentíurdes
rouésenformede femme , d'une grandeur
enorme, d'un corps plein d'écailles d'un
ventre horrible , d'une queué large,apieds
Courts ,. a ongles crochués ,a yeux épouvan-
-tables, Se águeule beante ,- d'oü fortent trois
langues, Se des dente pointués. Onprome-
nécét epouvantail de petits enfans , ge cenx
quifontcachez fous le cartón Se le papier ,
dont ileftcompofé , le font agir fi adroite-
ment par quelques machines ,qu'ilenleve le
chapeauá ceux qui ie regardent en.niais ,Se
lespayfans limpies en congoiventdek péur,
Se s'ilsy fontattrapez ,deviennent la rifée du
peuple. Ceux quiracontent les merveilles de
ce fotbadinage , aífurent qu'une Villeou
Bourg, ayant mandé de chezfes voifinsfix
de ees Geans de papier,deux Pigmées ,&Ja
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'Tarafca , pour s'en fervir á laFefte-Dieu*
IIarriva que ceux quiavoient á les faire dan-
fer.s'eftant mis dedans.Se les portant comme
l'on fait á Proceífion, Se pour s'entretenir
par le chemin, marchant deux á deux, furent
rencontrez par une Compagnie de Muletiers
gede Voiturins. Ce futde nuit, ge áJa íueur
de Ja Lune, qu'ils virent de loinees monftres
imaginaires , qui marchoient avec añez
grand bruit, en riant, railknt 8tferéjoüif-
fant, pour fedivertirpendant deux ou trois
lieiiesqu'ils avoient á faire, pour fe trouver
au commencement du jourau lieu oü fe
devoit celebrer la fefte ; fans penfer á la
foliedu jour íuivant, ils.prirent l'épouvante
d'unetellefagon, quekpeur s'augmentant
plus ilsregardoient ees fantofmes , ils fe mi-
rent á fuirde toute leur forces. Les hommes
qui les ameüoient, ayant remarqué qu'iís
leur avoient faitpeur 3 qúitterent leurs maf-
ques, fortirent de leurs machines pour les
r'aífurer.Se femirent á-courir apres eux pour
les r'appelíer á leurs mulets Sea leurs char-
ges , mais ils ne firent que redoubler
leur efpouvante 8c hafter leurs pas ,qui ay-
dezdes ailes de la peur les porterentá tra-
vers champs en un Vilkge, oü ils firent
mettre tout lemonde en armes, pour aller
purger le país ¿es vpleurs de grands che-
mins, quireífembloientá de vrais Diables ,
tant ils eñoient affieux. Cependint tous les
vrais corps fortis de leurs erais, voyant qu'ils



eftoient demeurezmáiftres de toutek char-
gede ees Muletiers ,commencerent ala vi-
fiter, Se yayant trouve duvin, ils en mirent
enperce quelques oüaires, Seburentfibien
qu'ils tomberent étendus fur leurs grands
moules, 8e y demeurerent jufques au matin,
vino fomnoque fepulti. Les Muletiers ayant
armé tout le Village, Se y amenant la Iufti-
ce, trouverent, que fileur peur n'eftoit pas
venué d'une puré illufion, ilyavoiteuune
terreur plus que panique, Se tous ees Vilk-
geois, femettant á femoquer d'eux, acheve-
rent de boire leur vin,pour recompenfe
de lapeine qu'ils leur avoient donnée. Au
lieu oü l'on devoit celebrer la fefte, on
attendit Iong-temps ees effroyables mar-
moufes, qui n'y purent arriver a temps ,
8c qui par Pexcufe qu'ils apporterent, én
racontant ce qui leur eftoit arrivé , inter-
rompirent toute laProceflion ,lachangeant
enun pelotón de monde, qui abandonnoit
la Croix Se la Banniere ,pour les ouirracon-
ter leuravanture. Laplus agreable pofture de
cesMammelins,quejay veue áMadrid,eftune
reverence qu'ils font , quand ils viennent
devant le Balcón oü eft la Reyne ,Se quel-
ques fauts perilieux auxquels íes danfeurs
font paroiftre route leur addreíTe. Quand
le Roy paífe devant céluy,oü eft la Rey-
ne,illuy fait une reverence Se un fouris s
8c la Reine Se ía filie, qui font añiles fe
leyent avanc qu'il approche, pour luy ren-



dre fon falut. La Proceífion filejuíquesá tí
place, 8c revient par la grand rué ou Calle
Mayor,quice jour laeft tres bienparee par íe
divers tapis qui ondoyent á ees Balcons , qui
font remplis de femmes 8c d'hommes de tou-
tes conditions. La fouleeft fi grande dans les
rués,. que difficilementypeut on marcher»
Se avec peine peut on revenir á Sanóla Maria¡
oü fe finitlaProceífion.

Nous eftant retirez, nous fumes au Pa-
lais, oü nous vifmes revenir leRoy,laRey-
ne,PInfante, Se lesDames de leur fuite. On
n'y remarquarien deplus que ce que j'aydit,
finon que comme ce jourcyprefque tous les
Eípagnok prennent í'habit d'Efté. de mef-
me toutes les Dames eftoient habillées de
neuf aífez richement ,Se toutes de diverfe
fagon Se couleur. L'aprefdifnée fur les cinq
heures ,on reprefenta les ¿tutos. Ce font
des Comedies fpirituelJes entreméíéés de
divers entre- medes añez ridicuJes, pourj
añaifonner ce que Jeferieux de la piece a.
d'ennuyant. Lesdeuxbandesde Comediens, \u25a0

qui font á Madrid, ferment en ce temps
'

leurs theatres.Sc pafíent un mois á repre- :

fenter de ees pieces faintes.Us lefont en pu- J

blicfurdestheatres ,, qui fontdreífez exprés
dans ksrués, chaquejourfurleíbir 5 ikfont
obhgez d'aller jouér devant k maifon du
Prefident de quelque Confeil. Us commen-
centpar celle du Roy, lemefme jourde k
Fefte, y ayant pour cét effét un efchaffaut



drene avecundaiz, fous Jequel fe mettent
leurs Majeftez. Le Theatre eftau pied de ees
Eíchaffauts, Se parce que les Comediens re-
prefentent le dos tourné á PAflemblée ,qui
eft dans la place, on y roule des maifon-
nettespeintes, qui environnent le Theatre
oü ilspeuvent s'habiller, en fortir,Se s'y reti-
rer aubout de chaqué Scene. On continué
cecy quelques jour, chaqué Prefident ay-
ant le fien, Se fonefchaffaut Se theatre dref-
fédevant kmaifon. Avant qu'on y repre-
fente ees Autos, toute labadinerie de la
Proceífion yfaute Scdanfe, Seles machines
gigantines y divertiflent lepeuple; ce quime
furpriten celuy quejevk de loinreprefenter
au vieux Prado, eft, qu'en la rüe, Se á Pair on
adesflambeaux pour ees pieces, Se qu'aux
theatres fermez 8c journaliers ,onne joüe
pasa la ciartedes chandelíes, maisácelle du
Soleil. Toute cette badine devotion paroift
encoré plus grotefqueá ceux qui kvoyent,
queje nelefgaurois reprefenter ;auífi fert-
elleáconñrmer ce que fouvent j'ay remar-
que, que les Nations les plus graves 8c lesplus fages, comme eftPÉfpagnole, fontcei-
kf qui font les plus folies,, quand elles fe
mettent aferejcüir, tout de mefmeque lesarares deviennent fouvent prodigues, quandus entrepennent de feftiner.



L'ho(lede l'Authear fraudant les Fermiers da
Roy,eftfurprispar les Alguazils. La fuflice
fort a craindre en Efpagne. Leprocez de la
fraude accommodé. Val<¿r affaffinat en la
maifon d'un Jffmifie ou Maltotter. Puni-
twn legere de ce crime. Efclaves en Anda-
loufie. Traitement cruel des Efpagnols aux
Indicas. Grandprofitquetirele Roy de Por-
tugaldu commerce des Negres. Particulari-
tez du trafic des Indes ¿r de l'z^índeJou/te. ,
Bfcaye, &autres Provinces. jJEfpagne
manque d

'
Artifans. Granfiíombre d'Qu-

•vriers Eftrangers pour fkfpléer a ce deffaM
\u25a0 desnaturéis. \u25a0

C H A P IT R E XIX.

"", :r Elendemain de laFefte des Taureauxjes
*—'Alguazils vinrent á- noftre logisy pren- L'hojis

orenote des privifionsde viande que noftre fhofte y avoit, 8c de la quantité des pou- t^fKflets qu'ilengraiífoit .Ilsl'interrogerent de ce fraw
qu'ilfaiíbitde tout-cek, Se oüill'avoitache- dant
té,il leur répondit quenousluydonnionsde lesfer^
I'argent tous les jeurs, 8c qu'ilnous achetoit l

"
lers

nos vivres. Mais cesraifons neluypouvoient e
a/&¿

pasfervir, puis qu'ileft deffendu parles loix,p/upar
de teñir touces Ces provifions, 8C qu'on foup- Us iAl-
gonne qu'un homme quitient maifon gar-¿^-
nie,.en traitte fonmonde.ce quin'eft pas per- **•



mis;Outre qu'on avoitdes témoins qui dé-
pofoíent qu'il envoyoit á manger dehorsa
du monde de laCompagnie quieftoit mak-
de, Se qu'il alloit acheter dans les dépenfes
particulieres de DomLüs de Haro , Se autres ,
qui font toutes chofes fort deffenriues ;La
raiíbn pour kqudlé on ne permet point
d'auberge ny de penfions dmsMadridSz dans
toute PEÍpagne, femble añez eftrange, quand
on dit queíe pays eftant peu fertile c'eftpour
ne le pointaffamer. Sene voirpas les halles
degarnies par ceux qui traitteroiení;car il
me femóle, qu'eftant permis au monde de
faire acheter ce qu'il vóudra Se autant qu'il
voüdra, pour veü que Ce foitpar fon Valet,
queie mefme inconvenient s'y doittrouver.
Cependant c'eft une Juftice á füyr que celle
d'Efpagne, fur tout quand les Sergens s'en
meflent ;car pour un rien Se une vetille ils
faifiíTení 8e emportent tout, Se mettent un
homme en priípn, fans qu'il en forte qu'á
forcé d'argent» foitqu'ilait droitpujón, fur
tout fiPon fcaitqu'il a de Pargent. Les té-
moins apoftez ne manquent pas, 8c les voifins
auroient depofé contre noftre hofte par envié
qu'ils luy portoient. Son bonheur fut, qu'e-
ftant. lqcataire d'un Alguazil, ce Sergent
s'entremit auprés de fes Confieres, Se mo-
yennant quatre piftoles,les porta á déchirer le
procez verbal/Se áné lepointmener enprifon
comme ils eftoient prefts de lefaireen ayant
receu 1'ordre.Par oü.Pon voitque tout efticy

Zaft-
Pce\
fort*
¿re en
Zfiag-
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deas-
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venal. IIeft vray que fice trait des Al-
guazils eftoitfceu.ik courroient fortune d'al-

fer aux Galeres. C'eft un chaftiment au-

quel fe tourne prefque toute forte de peine
en ce temps qu'on a grand befoin de For-
gats.

Un Áffentifte,c'eft á diréun de ees Mal- yd&
totiers ouPartifans de levées de gens de guer- ¿y^.
re, ou de deniers pour le Roy,futdernie- f.nat en

mentattaquépardes Voleurs dansfacham- Umai-

bre;oneñprit unqui declara tous les com-/^**»
plices ,entre lefquels fe trouva un Moine fJ^f
Recolect, bien qu'ils luyeuñent porté lepoi- J

gnard á la gorge, Se qu'ils l'euñént fortbleffé
á ia tefte, oncondamnal'apprehendé auxGa- Vmi

_
leres, apres avoir eu le foüet, Se le Moine á um¡e.
paífer favie entre quatremuradles au pain Se gere de
á l'eau. Pour obtenir qu'on lespunit,ilaeu «orí»

déla peine, eftant Eftranger, peu appuyé, Se me>

mal inftruit des Coütumes du Pais. IIeft
natifde S.Omer.mais ildemeure á Londres .,
d'oüila envoyédes Irkndoispourfervir en
Cataiogne. On envoye auífi aux Galeres
lesFrangois qu'on prend furMer, Se ilsne
peuvent en íbrtir, s'ils ne mettent en leur
place un homme,ce qui coufte beaucoup ,
car ilfaut trouverá acheter quelque Negre
quifoitEfclave.

Le commerce des Indes á reftably en ce Eftfa-
pays ledroitft.de fervitude, tellement qu'en v""'
Andaíouneí on ne veitpreíque point dau- i0Si Rem
tres Valets, que des Serfs. lis fontla plüpart



Maures , ou tout á faitnoírs,de la vient le
Proverbe, no ajfife tratan los hombres blancos.
Parkloydu Chriftianifme , ceux quil'em-
braflent devroient eftre aftranchis, mais l'on
nePobferve point en Efpagne, Se ees pauvres
miferables pour fe faireChreftiens, ne devie-
riént pas franes. Aux Indes ils font encoré

.plus cruellement traitez, carón y eft accoü-
tumé á Pinhumanité depuis un fi long
temps, qu'on y domine avec toute larigueur
imaginable contre ees pauvres malheureux,
qui le font feulement par ce qu'ils ont des
mines d'or 8c d'argent , qui compofent la
grandeur Se le bonheur de ceux quiles ont
añujettis. Onnefgauroit croire, combien
grand eftle nombre de ceux qui font morís
á déterrer ees métaux ,ileft tel qu'on m'a
afluré qu'on ne trouve plus de. monde pour
ce mortel exercice, 8c pour laculture des vi-
gnes qui fontauPerou. Outre que les mi-
nes en font tant perir ,on rapporte que le'
vinqu'on debite en ce pays-lá, y caufe tant
demaladies, que k'plüpart des Indiens en
meurent. Ils aiment cette liqueuravec tant
depaífion. qu'ils n'épargnent rien pour en
avoir ;8c lesEfpagnols pour tirerPor Se Par-
gent qu'ils peuvent avoir caché, leuren por-
tent vendre.par oüils les ruinentde biens, de
íanté&c de forces pour le travail :8c ilme
íbuvient d'avoir leu dans un Livre intitulé
las excedencias del Ejpgñol, quatre ou cinq,
Chapitresjoü PAutheur montre les domma-



ges que regoit le Roy.Se tout le traffic des In-
des par les vignes qu'on aplantes au Perou,
ge repete fouvent que le vice de tous les In-
diens Occidentaux , fans en excepter aucun ,
eftant de'boire jufques á s'eny vrer,ilen perit
une grande quantité par laboifíbn du vin,qui
n'eftpoint comrne la Chicha, quieft faite de
maiz.Sc mieuxproportionnée á leur tem- Ma¡¿,
peramment ;Outre que les Efpagnols, eft le

pour y gagner plus , Se en ledonnant á meii-¡rain

leur marché, en avoir plus de debit, le leur m..
falfifient Se leleur diftribuent quelquesfois $%£
finouveau, que par fes mauvaifes qualitez ,Tur-

"

illestué. Ainfile nombre des Indíens s'eíx quie.
diminué de relie fagon , que depuis long Grau¿
temps, on n'en a pas pour travaillerauxvi- profit
gnes, , 8c aux mines du Perou. On fe fertde que ti-
Negres qu'on va acheter en Guynée, Seau relé

Royaume d'Angola. Paroü le profiten eft ¿s

beaucoup diminué ,car un Negre y coufte ..
des 5-0 ou60. écus, Se depuis que le Portu- %r/1.
gaís'eft établyun Roy Se que tous les pays mera
des Indes.oúil eftoitleplus fort en Colonies <¿« -^-

Pont auífireconnu, onn'a plus la commodi- £m-*

té des Negres á fibon marché , car outre les
foixante pieces de huit d'achapt, le Roy de

prixqu'ils couftent, telíement qu'un Negre
n'arrivepas áCartagene.oü Pon les débarque
qu'ilne coufte aux Efpagnols plus de 200.
écus.On nefgauroit croirecombien eftgrand
ieprofit qu'en tire fe Roy dePortugal, 8c

Portugal y amis un impoft,auífi fortque le



3
fmi- ceux qui en fcaveníríe trafic, affurent.qu.il
calar:- monte á quelques millions d'or par an.
iez,du (-jettecon fideration, Se quelques autres que
C
°m~

j'ay touchées autre part, mefont connoiftre

27in- ce qu'on m'a fouvent dita Madrid, que ce
des, de grand threfor des Indes eftplütoft celuy des
VAn- particuliers 8e des Eftrangers ,que du Roy
dalotc- d'Eípagne; Se áprefent qu'on attend les Gal-

tlf lions plusriches qu'ils ne viendront de long-
Z¡Ut temps, puifque le Vice-Roy retourne; On
autres tientque les troisquarts de cequ'ils appor-
P«- tent fontpour des Marchands eftrangers , Se ,

w'»«;..queieR_¿y"$c les Efpagnols naturds n'yau-

rontpas trois millions d'orpour leur comp-
te rí Ceux qui gouvernent les afkires de ce
pays la, font fortbienles leurs, 8c le Comte
dsPigne-randa, qui eft Prefidentdu Confeil,

tire de grandes fommes pour les licences
qu'ildonne auxMarchands Frangois. J'en ay
connu un, quipour en avoír une pour tirer

'

cent 'cuirs de Pifie, de S.Domingo de defius
les Gallions qu'on attend, a donne dixpifió-
les.Ce n'eft pas qu'on ne fraudebeaucoup en
ce qui eftde ees licences, Se que laplüpart des
Frangoisqui trafiquent en Efpagne,n'en em-
portent tout ce qu'ils veulent, Se n'y appor-
tént demefme toutes leurs marchandifes, en
fedifant Waíons,Bourguignons,Lorrains, ou
Flamans. Pour cette raifon onavoitconfeillé
au Roy de leur kiñer le trafic libre, Se d'o-
fter le droiét. des licences SePimpoftdudi-
xiéme denier,fur toutes íes marchandifes qui



viennent de France ;luy remontrant qu'ilen
auroit plus deprofit,parce que fans fraude il
feroitpayé des droits ordinaires ,au lieuque
pour evites ce dixiéme, lesMarchands s'en-
tendent , 8c unqui a de ¡a marchandife de
France , fait attefter par dautres qu'elle eft
FkmandeouAngloife', Se ainfi ne paye que
Pordinaire , ;8c le plus fouvent ils font íi
adroits qu'ils fraudent Se dudixiéme , 8c de
Pordinaire dePImpoftB

commerce eft principalement dans
PAndaloufie , Se ilsy ont trouve un lieude
íranchife quiieur eft auíficommode que Ca-
dis, áfcavoir elpuerto de Santa Maria ,petite
Villeappartenante au Duc de Medina Celi,
quiíes yprotege , ge y attireun grand trafic,
aux dépens des Villes deSeville Se deCadis.

Du temps que laFrance eftoiten paixavec
I'Efpagne , le commerce eftoitplus dif-
ficikqu'á. prefent, parce qu'ily arrivoitpeu
de ma?chandifes qu'on ne c'onfiíquaft fous
pretexte qu'eiles venoiént de Holknde.
Onavoit un ou deux témoins apoftez , qüi
dépofoient qu'elle n'eftoit point marchan-
dife deFrance , mais d'Holknde , Se aüífi-
tóftlefiícíél'approprioit. Le temps 8cPab-
drene ont remedié acema! ,Se iln'yaplus
perfonne quiofaft témoigner contr'eux qui
ne s'en troüvaftmal;unprefent de quelque
chapeau de caftor ouautre marchándife efti-
mée, les met fous laproteéfion de quelque
Grand, qui feroit mal paifer k temps a ees



témoins. Auífipeut on diré que I'Efpagne
ne fe peut guere paffer du commerce de
France, non feulement du cofté de la Bifca-
ye Si dei'Arragon, oüil a efté prefque touf-
jours permis, mais mefme par toute I'Ef-
pagne oüonl'avouludeffendre, caria Pro-
vence a toufiours entretenu fes correfpon-
dances auRoyaumede Valence, parlapuré
iieceífité qu'on a de fes denrées. Se par la
snefine raifonla Brefagne, la NormandieSc
les autre Provincesquifontfurk mer Ocea-
ne ont toufiours envoyé les leurs áBilbao 8c
á Cadis.Jene parle pas des bkds.Se des étoffes
de toutes fortes qu'on yapporte de ce pays k.
lien vientjufquesá déla quincaille, Sedes
lames d'épée, paroüj'ayappris que c'eftoit
un abusde croire, qu'aujourd'huy les bon-
2ies viennent d'Efpagne. Depuis qu'on n'en
íravaiíieplusáTokde. on nefeferticy que
des Eftrangeres Jiorsquelques unes quivien-
nent déla Bifcaya, mais qui font fortdieres.

De plus on ne fgauíoit croire combien
grande eftlaperte que fait I'Efpagne faute de
Manufactures. IIy a fipeu d'Artifans en
toutes les Vfiles,que les Ouvrages en fortent
pour eftre travailíées ailleurs ;ainfiles lai-
nes Se les foyes en font traníportées toutes
crues, 8cPon en faitdes draps en Hoílande,
en France 8c en Angleterre, qu'on leur vend
apres bien cher. La terre mefme n'yeft pas
toute cultivée par des gens dupays: au temps
dukbourage, desfemailles Sede la recolte



illeur vient quantité de payfans du Bearn Grand

8c d'autresendroits de France , quigagnent nombre

beaucoup d'argent, pour leur mettre leurs

bledsen terre Se pour les recueilhr. Les Ar- e¡irm.
chiteétesSc Charpentiers y font auífi pour ¿t„.
kplüpart eftrangers , qui fe font payer «xpwt

triple de ce qu'ils gagneroient en leur pays./^f-_
Dans Madridonne voitpas un portein- d'eau M"

qui ne foitEftranger , 8c laplüpart def'Cor- f)Kt
donniers 8c Tailleurs le font auífi , Se l'on¿ esH4.
tientqueletiersdece monde n'y vient qnetureh.
pour yamaífer une piece d'argent , Se puis
s'en retourner chez foy;mais iln'yen apoint
quigagne tant que les Maifons , les Archi-
tecftes, Se les Charpentiers. P'refque toutes
les maifons ont des feneftres de bois , 8c un
Balcón qui avance furia rife. On n'y voit
point deviires , Se je crois qu'en Hyver on
fe fert de chañas, De cinqen cinqansil faut
renouveiíer les baftimens dont on ne fait a
chaux , Se á fable que le devant , les co-
ftez ,8c le derriere eftant ordinairement de
terre. -.<

5 7 DrtiB



DroiciduRoyfiir les maifons de Madrid. Sub-tilitedel'airde cette Ville. Bonté defes eauxReglement depólice. Lamiere dejfendue dans
,les rúes pendant la nuifi. Les grands Sei-
gueursfefont fervir a genoux. Dom Uüsde Harofefait rendre cét homeur par Chri-
ftt%i,&par Dom Fernando de Coutreras.
Le Roy monte feulfes chevaux. Baftardsdes Roys n'entrení jamáis dans Madrid.
Raifon de cette Coütume. Les Efpagnols tresjalouxdans les matieres d*honneur , <¿y dans
Leurs amours.

C-H A P IT R E XX

'\u25a0\u25a0t Y E Royau undroitfurJes maifons , que
'fí A-rí'onbaftitlMadrid, quiluy vaut beau-
%n coa?- C

'
eftquele premier étage de chacune

•^_ luyappartient,8c fiPon ne le radíete ,ilpeut'
levendré á quibon luyfemble ;d'ordiñaíre
les proprietaires mefines fel'acquierent , oubien s"ik n'en ont pas lemoyen ,ilsne baftifi,
fent que l'appartement bas. DeIá vient qu'á
Madridonvoit tant de petites maifons

*
8cqui n'ont point de degré que póurmonter

augaktas. LArchitecfture kplus eftimée eftcelle qui eftaccompagnée de quelques tourailn eftpas permis d'en baftir plus d'une &fil'on en veut faire deux, ilfaut enobtenirle
pouvoir. On raconte qu'un homme quicroyoitque dificiiementü Pobtiendroit, s'a-



vifa de ne lademander que'pour une ce qu'on
luy accorda facilemét,k deffence n'eftant que
deríeux ou depluíieurs. Auífi-toftilen fité-
lever deux, 8c quand onle rechercha, ilferma
la bouche a ceux quiPen bkfmoient ,difant
qu'ilétoitpermisátout le- monde d'en. faire
une ,Se que de l'autreilavoit conceñion par-
ticulieredekmainduRoy, 8e de fonCon-
feil, C'eft une chofe connue que Madrid
n'ayant pointde ruifleau qui amene les im-
mondices,ny d'égout quiles regoivé,on jet-
te tout dans les rúes :mais c'eft une merveil-
le.de yoirique l'airy eftfivifSe fipenetrant ,uté de .
qu'ilconfume tout dans un moment ,ayant l'air de
cette proprieté auífi deíTeichante ge corro- Ma-
five, s'il faut ainfi parler, que lachaux quiar

mange le corps fans que onen fente la pour-
riture;en effet j'ay fouvent rencontré dans
les riies deschiens Se des chatsmorts quine
puoiont point , on peut juger paria qu'on
a eu raifonde choifirce lieu pour k demeu-
redesRoys, puifque l'air n'y eftpas feule-
ment difficileá fe corrompre ,mais de plus il
oftekcaufe de la corruption mefme, par une
lefolution des qualitez dementaires auífi
prompte qu'imperceptible. Ánciennement
on y envoyoit les Reynes pour y faire leur
couches , afin que les Princes en naifianty
reípiráfíent un air qui n'a point de fernbk-
ble pour fa pureté. On a confefé fes eaux
avecbeaucoup d'autres , 8c l'on en apoint
trouve de filegeres. Le Cardinal Infant en-



fdefes J'fortporterenFlandres , Se Pon avoitíbinm¿, x. de lu7en embarquer des Tonneaux de celk\u25a0 mefme queboit leRoy, dont la fource eft\u25a0 hors de la Ville. Comme les rués font les\u25a0 egoutsgeneraux ,on feroit fujetá y eftre ar-\u25a0 rofé,s'ileftoitpermis de ietter a toute heure\u25a0 par les feneftres ce qu'on ne veut point dans\u25a0 les maifons ;mais depuis qu'il eft jour
I rafquesá dix heures du íbirileft deffendu ,

%egle- f°us peine pecuniaire, de rien verfer. Etií
mentde me fouríant d'avoir veu une femme qui s'enpólice, oubíia , que les Sergens quiveillent á ees pe-
Lumie- titsprofits , allerent aufíi toftmettreál'a-r« mande,qui eft de foixante reaux de billón,
dieTde C

'
eft a dlfede cinq écas \u25a0 Qüant on va de

dansles
"

mt.'on aporte point de flambeau , ny
riies

"echandelle ,ge jen'en aypoint veuá per-
pen- fonne, dequeiquefagon qu'ilalkft, foiten
dant la carroñe , á cheval ouápied ;iln'y a que lesna», grandes Dames qui s'en fervent , ge princi-

paJementcdles de la Cour, qui font aIors
monftredu nombre de leurs Eftafiérs Lesfemmes fortent icy avec plus d'éclat queleurs mans , car outre laquan titéd'Officiers

'

qui font autour de leurs chaifes , eJks onttoü jours unEfcuyer á cheval quiles foit • entoutes lesgrandes maifons les Eftafiérs n'en-trentpomtenkchambrede leurs Maiíb-ec

nymefmesenleurappartement; ik s'y fontfervir par leurs Pages , GentiIshommes&autres OíficiersEt lors qu'ikyfontappel!íez,8c que leur Maiftre leur yeut commander


